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TAVERNE ROYALE~ 
Galerie du Roi • rue d'Arenberg 
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~ 1 DE PREMIER ORDRE 1 ~ 
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GRAND RESTAURANT 
DE rLA MONNAIE 
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BAINS DIVERS ~ · BOWLING DANCING 

hes deux meilleurs hôtels"irestaurants de Bruxelles 
LE METROPOLE LE MAJESTIC 

PLACE DE BROUCKÈRE PORTE DE NAMUR 

Splen<dide salle pour noces et banqueta Salle de restaurant au premier étage 
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Maisons recommandées 
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A la Razei:te d'or 

Maison Albéric Deswarte 

Fâucheuses, tondeuses 

Scies mécaniques 

Instruments oratoires - Arrosoirs 

Douches - ·Rasoirs de sûreté 

Men spreekf Vlaamsch 

Institut rabique néo=activlste 
Directeur : PICARD, député flamingant 

Grande mise en ven(e de : 
Virus anti-fcançais, l'ampoule: 5 fr. 
Dents avec crochets à venin 

la pièce : 15 fr. 
Elixir Vlaamsche Universiteit 
(47 degrés), le litre : 22 fr. 
Matraques - Goedendags 

Sifflets à roulette - Ordures pour jet 
Et, en général, tout ce qu'il faut pour 

faire une manifestation activiste 

Vlaanderen über alles! 

Institut électoro=médical 
PARLEMENTAIRE 

(Chambre des représenfanf11) 

Radio-activité parlementaire 

Discours à haute-fréquence 

Guérison de la surdité 

Ablation du lobe du bon sens 

Traitement de l'absentéisme : 
(12,000 francs par an) 

Incontinence de langage 

Fièvres électorales 

Fédération belge des 
Séquestres allemands 

GRANDS MAGASINS 
DE COMESTIBLES FRAIS 

Fromages de guerre 

Citrons juteux 

Marmelades de poires 

Bouchées doubles - Boules de Berlin 

Liqueur Vieille (Siné) Cure 

Syndicat des gens de maison 
Section de la llbralrle professlonnelle 

Dernières publicalions : 

Recueil d'injures ancillaires pour 
causer avec Madame. 

Traité de l'art de regarder par la 

serrure. 

Comment fumer inpunément les 
cigares de Monsieur? 

Barème pratique pour le calcul du 
sou du franc. 

PHARMACIE FASCISTE 

A l'Union civique 

Huile de ricin en bonbonnes 

Elixir Mussolini · 

Pilules p~éventives 

des maladies sociales contagieuses 

Purges d'hypothèques 

Remèdes contre le 
péril Vanderveldien 

(Agiter aoant de •'en •ttolr) 

Embrocation huile de bras 
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Ligue du Souvenir 

Section des monuments 

commémoratifs 

Sujets de pendules 

Postures en lous genres 

Ferblanterie d'arl 

Fabrication en série de jass 

en zinc 

Grande cordonnerie socialiste 
AU TALON ROUGE 

. ...•••.. 
Souliers vernis V anderveld" 

Ressemelage des 
godillots prolétariens 

Pantoufles Louis Bertrand 

Bottes d'égoutier Célestin 

Guêtres à la Piérard ......... 
Prochoinemenf, soirée dramatique 

Au programme : 

Les fourberies d'Escarpins 

Maison des Huit=Heures 
...•..... 

Cours complet de gréviculture 

scientifique 

Lapins à toute heure 

Salle pour banquets syndicalistes 

2{n professeur de jeûne 

pour grévistes est atiaché 

à l'établissement 
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Société Belge Immobilière 
SOCIÉTÉ A NONYME 

Avenue des Arts, 56, BRUXELLES 
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V ous allez chez votre docteur pour vous faire ausculter, chez votre avocat pour 
vous guider, chez votre banquier ou votre agent de change pour avoir un conseil. 

De la même façon, venez voir notre Agent pour vos opérations immobilières. 
Nous avons des raisons de croire que vous ne regretterez pas celte visite. 

CONDITIONS DE PAIEMENT DE LA S. B. 1. 
20 p. c. clc la Yaleur totale, ümneubl<' et térrai n, pnya hl es an moment de 
la passation de l'ac1e. 
JJC solde, soit 80 p. c., en 15 aunuités an taux itctuellcmcnt le plus bas 
tlo tous ccnx iwatjqné:~ . 

La S. B. 1. s'est fait une règle d'éclairer le public, de simplifier la transaction. Elle 
a adopté le système du chèque pour le paiement de la Mpense totale initiale. 
sans imprévus ni suppléments aucuns. 
L 'honnête valeur. la qualité supérieure des matériaux. l'intégrité dans la transaction 
sont des bases immuables. 

Bureaux: Avenue des Arts, 56, Bruxelles 
~ de 10 h. à midi - de 2 1/2 h. à 4 1(2 h. ~ 
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Porto Sherry ... Madère 
Vins d'authenticité absolue et de qualité incomparable 

Corte la bout. 9.-
Alto-Douro " 10.-
Jubilee . n 13.50 
1 7 Bis (Marque déposée) " 9.50 
Nectar " 15.-
Sherry Elegante n 10.50 

The Continental Bodega Company 
Bruxelles, Anvers, Liége. Gand, Ostende, 

Blankenberghe, Malines, Courtrai, Namur, 
Menin, Ypres, La Louvit!re. etc. 

Seul propriltaire de la BODE GA 
Marque et Enseigne : 

Mai1on fondée en 1879 

Prix spéciaux pour le commerce 

OSTENDE 

HOTEL RÉGINA 
Coin bouleuard '1Jan 5seghem et !Rampe de 5landre 

Vue sur la Mer - Entièrement restauré. 
PENSIONS -:- CUISINE ET CAVES RÉPUTÉES 

CONCOURS 

Miss Blanche 
Le 1 oètr L. SOUGL''ENET a décerné un premier 

rrix au poème ci-dessous : 
PRIÈRE 

M on Dieu, voici tous met désirs 1 
1 a·bas, vivre loio d.,. haines, 
S '"" rien qui troubl• lt• i>lai.iro, 
S om 8fandt ~moi• oi lourdes peine .. 
8 1tn manaer. hoir~ de vieux vins. 
L iro des livt.,. d~lcctablc1, 
A voir des rente• r ... pectablet, 
N e chanter que de aoi• tefrein.s 
C omme le pin1on 1ur ln branche. 
H umer du pa1lum1 1uf".rfins 
E t ne fumer que J.,. Miss Blanchu 1 1 

D'autre• po<me. prim4 11nvtoot A. H. 

FUMEZ LES 

Miss Blanche Égyptiennes 
BOUQUET 3 fr. les 20 cigarettes 
SUPERFINE 2 fr, 40 > 
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j 8'.UIUSU, Rlllf:à u FElE, à la NOCE, enREUNlllN 
La koi"t' 4• la Got~ IF", 6fS, Fg St-Denla, Parla 
01nte~n1,..1 l'ft. N•r'-' All>um I~ P''" •~•o in'lurtuomrqvH. 
Parc••· Pb7olqlle. A.••-eata.. L'U7poot.! I> oortho1 t•. 
Propo1 Saü. A.rt .. l'l&in. P.••· Mill,.., 4&Aae1. llol•uo•I 
Ooewi.a. ~.• "'· --'· "u11toun4•aal.aa<'• t-mll. 14 ,,.., -...'tM _,.,.._, Mes.M.ai.&aa. P"'9M •• U.'t-
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L. OUMONT-WILOEN - 0 OARNIR - L. SOLGUENET 
At>lilNlS'rlL\TltU1l : Albert Colin 

.ABONNEblENl 'S 1 U:< A.'< 6 Mois J Mois 
At>Mll\lSTll.A TION 

4, rue de Berlaimont, BRUXELLES f!JC!lgique. • • • 1 fr. 30.00 1 
Gtranger, , • , • > JO.OO 

16.00 
18.50 

9.00 

Compte chèque pos taux 
no 16,66~ 

Tél.! , bone : N°• 187 ,83 et 293,0l 

M. RENIER 
Nous avons c~Mbré le vainqueur de la grève des 

chemins de fer; voici le vaincu. le sénateur socia­
liste et syndicaliste Renier, le grand homme du 
Syndicat National. Faisons lui les honneurs de notre 
première page: il les mérite, bien que poursuivi par 
la justic.e de son pays. 

Un type, ce Renier: peut-être pas précisément un 
qon type, ma:s un type. On a dit souvent que noU;S 
sommes en pleine révolution, que le monde ofi nous 
vivons est en train de se transformer plus r~. cale­
ment qu'il ne le fit il y a un peu plus d'un siècle et 
que la guerre, la Grande Guerre, ne serait pùur Les 
historiens à venir qu'un épisode de ce gigantesque 
bouleversement Le fait est que, si l'on avait dit à 
Frère-Orban, à Charles Graux, ou à Malou qu'un 
jour les fa'.lteuils rouges du Sénat accueilleraient 
dans leurs bras vénérables des irréguliers comme ce 
Ren·er, ancien chauffeur de locorriotive révoqué 
pour ïnsuborctlnation, ils se seraient écrié: << Maîs ' 
ce sera donc la Révolution sociale/ » A 

M etlons que ce soit la Révolution sociale ... Il faut 
bi:e1,1. eTJ, prendre son parti: les ouvriers syndiqués 
fouent et joueront un r6le de plus en plus considé­
rable dans la vie politique et l'on verra de plus en 
plus les représentants du travail manuel participer 
cl la direction de l'Etat. Nous serons bien heureux 
s'ils laissent une peüte place aux représentants du 
travail de l'esprit. Entre la Ploutocratie, les Syndi­
cats et la Basoche toujours prête cl se mettre au ser­
vice du plus fort - la veuve et l'orphelin/ - les 
classes moyennes auront bien de la peine à conser­
ver quelque bride d'influence. M. Renier a beau 
être le vaincu du moment : c'est un type d'avenir! 

il le commença par cette phrase: «Enfin le Sénat 
va, pour la première fois, entendre une compétence 
en matière de chemins de fer », nos pères conscrits 
furent un peu effarés et il y ava.:t de quoi... Mais, 
s'i~ y avait eu parmi eux quelques psychologues, ils 
se fussen! rendu compte qu'il y avait, dans celle. 
manifestation d'orgueil inopportune, beaucoup de 
bravade, de cette bravade par laquelle les simples 
et les enfants cherchent si souvent cl cacher leur 
timidité ou même leur pudeur. Cet ancien ouvrier 
autodidacte intelligent, tenait cl montrer à ces bour­
geois qu'il n'était pas homme à se laisser faire. On 
connaît ce personnage très moderne: l'ouvrier qw 
a lu, qui a tout lu, depuis le Capital de Marx jusqu.'<: 
Force et Matière de Brückner, en passant par l'His­
toire de la Révolution de Michelet, et qui, en consta· 
tant que des bourgeois qui ont été cl l'université 
n'ont pas son érudition livresque, en conçoit un 
immense opinion de lui-même. Tel est Renier, an 
cien chauffeur, devenu sénateur par la grâce du co · 
seil provincial de Liége. 

?? ? 

Un tel type, quand il n'a pas de bon sens, devien 
facilement le plus dangereux, le plus odieux des ré· 
volutionnaires. Heureusement, cl bien suivre M. Re· 
nier dans ses évolutions, on peut conclure qu'il ' 
beaucoup plus de bon sens qu'il n'en a l'air. Ger 
tes, il a organisé la grève de façon cl embêter beau 
coup le gouvernement; mais si, durant le grave con 
flit, rien d'irréparable ne s ·est produit, c'est e 
grande partie à Renier et cl son collègue Fraitur 
qu'on le doit. 

Oui... Nous savons bien: on peut soutenir, ave< 
Au reste, ce Renier n'est peut-être pas aussi dan- d'excellents arguments, que toute capitulation de­

gerèux qu'il en a l'air et que le croit M. le procu- vant le syndicalisme est une dangereuse faiblesse ; 
reur général Servais. Certes, quand, prononçant que, chaque fois qu'on lui fait une concession, il se 
devant la Haute Assemblée, son premier discours, prépare aussitôt cl en exiger une nouvelle, qu'U est 

·Pourquoi ne pas vous adresser pour vos b ijoux aux joailliers-o r fèvreE 

LE PLus GRAND cµo1x · St b li & Cie -
Colliers, Perles, Brillants · Ur e e 

PRIX AVANTAGEUX 18-20·22, RUE DES FRIPIERS, BRUXELLES 
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intolérable de voir un groupe de ciloyens organ1sés 
« faire marcher » l'Etat, c'est-à-dire la nation; que 
c'est comme ça que le funeste Kerensky a préparé 
le bolchevisme ... Mais quoiil si vous n'avez pas de 
« Mosselmans » sous la main, si vous ne voulez P.aS 
de la dictature, si vous ne tenez pas à connaître im­
médiatement ce despotisme vers lequel le monde 
s'achemine, à en croire le docteur Gustave Lebon, 
il faut bien composer avec la force ouvrière. Le 
meilleur moyen de la réduire, c'est de la parlemen­
tariser. Il y a des gens qui s'indignent de ce qu'un 
Renier soit sénateur: il serait autrement redoutable 
s'il ne l'était pas/ Le seul moyen qui reste encore d 
la bourgeoisie d'amadouer le lion populaire qu'elle 
a déchalné, c'est d'abandonner d ceux qui le gui­
dent le plus d'honneurs et de prébendes parlemen­
taires possible. 

Au fort de la grève, on rencontrait pas mal de 
gens qui disaient comme M. Poullet, le grand poli­
tique (/): « On va en découdre I Tant mieux: il 
faut accepter la lutte et détruire le syndicalisme I » 
Or ça, mes enfants, c'est de la « foutaise », comme 
disait l'autre: on ne détruit pas plus les syndicats 
qu'on ne supprime le suffrage universel,. on les con­
vainc ou on les domestique. 

Le Syndicat National a beau avoir été vaincu -
et c'est fort hertreux - dans cette dernière bataille, 
nombre de cheminots y tiennent comme à la prunelle 
de leurs yeux. Il suffit d'en connaître un peu l' hJs­
toire pour en 2tre persuadé. Elle est intimemenit liée 
à celle de notre Renier d'aujourd'hui, d'ailleurs. 

??? 
Le Syndicat National est né pendant la guerre d 

l'Ecole des Mécaniciens, créée, dans les locaux de 
la rue Linnée, pour venir en aide aux ouvriers des 
chemins de fer qui, ayant refusé de travailler paur 
les Allemands, se trouvaient réduits à la misère. 
Renier, comme son collègue Fraiture, avait été le 
héros de cette résistance patriot!que. Renier se dis­
tingua même d'une façon tout à fait remarquable 
dans la lutte héroïque contre l'envahisseur. En 
risquant sa vie, il trouva moyen de renseigner avec 
beaucoup d'exactitude les états-majors belge, an­
glais et français sur le trafic des vaies ferrées. Ser­
vices inestimables qui lui valurent la légion d'hon­
neur, la croix de guerre française et la croix d'offi­
cier de l'empire britannique (division militaire). 

Aussi le révoqué de 1913 fut-il réintégré dans les 

~ --· 7 LU~ 
' 1 SAVON EN PAILLETTES 

Pour les fines lingeries 

V 

cadres par M. Renkin en 1919, avec tous les hon­
neurs dus à son incontestable courage c.'vique. Mais, 
si Renier avait été, pendant les années tragiques, 
un des meilleurs « mainteneurs n du moral popu­
laire, il entendait bien que la classe ouvrière et, en 
premier lieu les P. T. T., eussent la récompense 
de lellr belle attitude. Il avait préparé de longue 
main l'organisation du Syndicat National. Grâce à 
ses antécédents, il put, sous l'œil paternel et impré­
voyant du. gouvernement, lui donner une extension 
formidable. 

Une première fois, sous le ministère Delacroix, 
le Syndicat essaya sa force. On se souvient de cette 
grève de facteurs qui, en quelques heures, fit capi· 
tiller le gouvernement. C'était déjà ;oli - mais il 
ne s'agissait, dans cette affaire, que de questions 
corporatives et les postiers, étant donnée l'augmen­
tation du prix de la vie, étaient assez fondés à ré· 
clamer une augmentation de salaire. Seulement, peu 
après, mis en gotlt, Renier intervint impérativement 
dans ... la politique étrangère. Parfaitement. 

C'était le temps où l'Internationale espérait en­
core faire sa paix avec Moscou et où Vandervelde 
n'avait pas encore été excommunié, comme le plus 
infO.me des réactionnaires. L'armée rouge marchait 
sur Varsovie et l'on ne sait trop pourquoi le socia­
lisme international souhaitait que le « nationalisme 
polonais » reçût une « sévère leçon ». La France, 
plus clairvoyante, se préparait à envoyer des se­
cours en officiers et en munitions à l'allié en péril. 
Ces munitions devaient passer par Anvers. Le Syn­
dicat National décida tout simplement de ne pas les 
transporter. Le gouvernement s'inclina et M. Paul 
Hymans donna sa démission: c'est donc en somme 
'- chose piquante - d M. Renier que M. Jaspar 
doit sa fortune politique. 

Cette fois, le succès était incontestable et si le 
directeur du Syndicat National ne s'était pas laissé 
griser, c'est qu'il aurait été sage à la limite de la 
sagesse. 

Mais ce n'est pas tout. M. Poullet, l'ineffable, de­
vint ministre et, dès lors, le Syndicat reçut toutes les 
consécrations qu'il pouvait souhaiter. Ses chefs 
furent mis en congé avec traitement et reçurent 
l' autorisa~on de visiter tous les locaux du ministère, 
d'y contrôler la situation du personnel, d'y recevoir 
ses plaintes. Cela parut monstrueux aux vi.eux 
fonctionnaires du département. Au fond, il y avait 
'là, peut-~tre, l'embryon d'une collaboration inté­
ressante entre l'employeur et les employés; mals, 
pour qu'elle pût porter ses fruits, il eût fallu que le 
Syndicat comprtt qu'il est des domaines où il n'a 
que le droit de se taire, et où la souveraineté de 
l'Etat ne doit pas être discutée. Or, il était dirigé· 
par des gens convaincus qu'ils étaient les déten­
teurs de la vérité sociallste universelle et éternelle. 
De ld, la tournure démagogique du journal du Syn­
dicat: le Ralliement; de làl cette grève absurde qui 

.. 
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a fait perdre des millions au pays, qui a indisposé 
toute l'opinion - et qui vient de se terminer par la 
défaite des cheminots et de leur chef. 

??? 
La leçon profitera-t-elle ~ On peut l'espérer. On 

assure que Renier a compris qu'il était allé trop 
loin. C'est très joli de faire marcher les ministres, 
le gouvernement, l'Etat; mais un moment arrive 
toujours où les ministres, le gouvernement, l'Etat 
n'ont plus un pas à /<Are, ni une capitulation à con­
sentir, sous peine de signer leur déchéance. C'est à 
ce point-là qu'on en était arrivé. Il semble que 
M. Renier l'ait senti. C'est peut-être ce qui explique 
la fin soudaine de la grève. 

Et maintenant, le voilà poursuivi. On dira qu'elles 
sont justifiées en droit, ces poursuites; qu'en effet 
il serait inique de pourchasser les ouvriers qui ont 
saboté le service, si on laisse en repos ceux qui ont 
déclanché le mouvement et aux ordres de qui les 
ouvriers ont obéi; c'est ce qu'allègue le vigoureux 
réquisitoire du procureur général. On dira cela et 
on dira le con!raire. 

La justice est saisie. Taisons-nous. 
??1 

Mais, en tout état de cause - cela, l'opinion pu­
blique le crie et l'ordonne - il faut que, d'une 
main impitoyable, M. Neujean fasse table rase des 
;ocrisseries néfastes de .M. Poullet, qui a introduit 
officiellement au sein de l'administration, la dicta­
ture syndicaliste. 

Le curé à l'église; l'instituteur à l'école; l'admi­
nistration ... à l'administration et les syndiqués au 
syndicat: ce sont là des truismes dont il est temps 
que le bon sens national se souvienne/ 

LES ÎROIS MOUSTIQUAIRES. 

citoyen Jules Destrée 
Ne vous étonnez pas, Monsieur, que nous vous donnions 

aujourd'hui du citoyen. V.ous l'avez bien gagné. A l'otdi­
naire, votre lour de pensée et de phrase, cc qu'on sait de 
vous, ou la façon d'ailleurs sans mqrgue dont vous abor.,. 
dez les gens, font qu'on vous qualifie plutôt de « mon­
sieur ». Cela doit être parfois gênant, dans v.otre situa-

lion, et peul-être avez-vous voulu réagir. Quoi qu'il en 
soit, vous avez adressé la parole en public à vos ouailles 
du Centre; vous avez dit sur l'armée des choses rais-0n­
nables, ou qu'on peut discuter; vous avez assuré l'audi­
toire que si vous aviez encore été quatre ministres socia~ 
listes au pouvoir, nous ne serions pas dans la Ruhr ... 

(Euh! ... Il n'y a personne qui y a élé joyeusement dans 
celte Ruhr; mais voyez-vous un autre moyen de contrain­
dre un débiteur de mauvaise foi, que d'aller lui réclamer 
son argent? ... ) 

.•• Bref, vous a.vez dit des choses el des choses ! C'est 
excusable ; quand on vient parler aûx gens, on finit ~ut 
de même par leur dire quelque chose. 

??? 
Mais toul cela nous inlértssc peu aujourd'hui et n'a pas 

même (nous sommes d'accord) une extrême importance. 
Ce que nous admirons el ce qui vous vaut les honneurs du 
petit pain, c'est celte conslalation faite par les comptes 
rendus de votre meeting. « Il tait très chaud, et M. Destrée 
est en bras de chemise! » 

Ça, c'est très bien. Nous nous wvons - un peu tard -
pour applaudir. 

??? 
Il est temps, nom d'une pipe! qu'on fasse qudque chose 

pour le peuple. Certes, nous ne nions pas votre tâche : 
vous avez élé dévoué à la « classe ouvrière » ; vous avez 
voulu l'instruire, l'éclairer, relever sa condition; vous avez 
dépensé pour elle votre éloquence 1 vous avez été pr~i­
gue de belles images envers le Pauvre, comme s'il avait 
été un opulent mandarin d'art. 

Mais enfin, quoi ! Sinon vous, Monsieur - nous voulons 
dire citoyen - nous connaissons des tribuns de qui l'ac­
tion socialiste, hors d'un verbiage pâteux, se limite au 
porl d'un veston, d'un petit chapeau et d'une cravate à 
bouts floltants. 

Le Patron lui-même est fidèle au peLil chaeeau mou, et 
quand il y pense, lait élimer les genoux de ses pantalons 
·à Londres. Ah ! le peup~, le bon peuple! Ah ! la cl.asse 
ouvrière, que ne ferait-on pour elle !.. . 

D'un seul coup, vous avez fait plus que tous. 
Ce « bras de chemise » est une date et une victoire. Qui 

voudra vous surpasser, quel qu'il soit, devra paraître en 
chandaiil, en bourgeron, en vrai ouverrerier ... Il est vrai 
qu'il y a aussi la tenue du mitron devant le four nocturne, 
celle du travailleur, celle du coureur cycliste au lroi~ cent 
vingt-cinquième kilomètre ... Il faut ajouter aussi à cet di­
vers complets un peu d'odeur de sueur du peuple ... 

Sacrifier, en somme, au peuple son instinct d'élégance, 
c'est admirable. Certes, Kamiel Huysmans ne serait bien 
qu'en vieille Anglaise et Piérard se sent pousser des talons 
rouges. Au diable! qu'ils voient tous la blancheur de votre 
liquette et qu'ils sacririel'lt leurs élégances sur l'autel de 
la démocratie ! 

1?1 
Vous nous permeltrez, Citoyen, de vous féliciter cordia­

lement, et comme qui dirait en bras de chemise, di. bel 
exemple que vous venez. de donner ... Que si, cependant, 
vous devez persister dans ce costume, nous ouvririons vo­
lontiers une souscription pour vous offrir des manch.elles 
de dentelle ... 

Pourquoi Po.1 ,-
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pays, ne compte plus pour rien. Il n'a ni doctrine ni opi~ 
uion, ni confiance en lui-même ; il est ballotté au' gré de~ 
év~nements. li, !!'Y a plus, en Allemagne.- qu'une · ch~e 
qui compte: c est la grande industrie; elle n'a aucun 
esprit polilique, et son patriotisme est purement verbal. 
Elle. ~ttend la ca.tastrophe d'un cœur léger, car ceux qui 
la dmgcnt ont mis le plus clair de leurs ressources à l'abri. 
Au-dessous d'e~le, il n'y a qu'une masse amorphe, dés­
emparée, et qui se consume dans une haine imnuissante. 
~ous. pouvons bien oonstruire tous les plans de r~paratit>ns 
1mag10ables: aucun, pour l'instant, n'est applical \e, parce 
que, ptur les appliquer, il raudrait trouver quelqu'un à 
qui causer : il n'y a plus personne. 

- Mais alors, mon cher maître, nous ne serons jamais 
payés ? 
. - J'en ai pc~tr. L~ sag<'sse serait peul-être d'agir comme 

s1 nous ne devions Jamai~ être payés, quittes à réclamer 
éternellement notre créance ... » 

TDE IlRISTOl. BAR 
A.mcrican Drinks 

23, Rampe de Fland1·e; OSTE,VDE 

Tou~c. la polillq.uc, aussi bien la politique intérieure que 
la politique extérieure, des Etals de l'Europe est dominée 
par la question des réparations, c'est entendu. Ceux qui 
s' inlércsseut à la chose publique devraient donc la .suivre 
allllnt1vemen1, afin de se faire une opinion, puisque nous 
a\·ons des gouvernements d'opinion. Mais cela devient de Le vote du Sénat 
plus en plus difficile. Il faut une patience et une capacité 
d'ennui tout à fait remarquables, pour suivre au jour le 
jour cette querelle procédurière, où la mauvaise volo.nté 
des Allemands et l'aveuglement des Anglais nous ont en­
traînés. Notes, contre-notes, réponses et commentaires : à 
moins de constituer des dossiers méthodrques, on s'y perd. 
Et plus ça change, plus c'est la même chose. Chaque fois 
que nos ministres rencontrent M. Poincaré, soit à Bru­
xelles, soit à Paris, un communiqué oUiciel nous apprend 
que les deux gouvernements sont parfaitement d'accord 
et vont intensifier leur action dans la Ruhr. De leur côté, 
les journaux d'opposition, ainsi que les mouches du coche , 

Ainsi donc, la droite du Sénat, èri votant .les artielê; d~ 
la proposition de Broquerille, a essayé de réaliser-: sén 
unité politique au prix de l'unité de la Patr-ie! t ·< 

Honteux marché; vainc parade! · . .~ ,. · ·. . 
En supposant même que le vote sur l ~&nsemblé ne ·~ 

trui~c pas ce premier vote de surprise·, l'apaisemefH -ne 
~orll~a pas de la nouvelle formule ; déjà lë -Sla1iifaara 
1mpr1me : /4 bataille continue ! Cette position enlevée, Je 

qui veulent paraitre bien informées, insinuent que l'ac- , 
cord est loin d'être parfait, que la Belgique vo·udrait re­
prendre sa parole et se joindre à l'Angleterre pour négô- v 

cier. « C'est la faute à Jaspar! » disent les uns. « C'est ,..~, 
la fa.ut.e à Poincaré ! » disent les autres - car Theunis, ; :,(1 

jusqu'à présent, a été plus ou moins tabou. La réalité, i "' 
c'est que personne ne sait rien, et que ces parlotes inter- , 
alliées, indispensables parce que, quand on agit en com­
mun, il y a toujours mille petits détails à régler, n'ont 

flami11gantisme irrédentiste n'aul'â 
qu'une idêe : recommencer ·i:as­
saut . pour réahscr son ·:plmi -1n(é­
gral. 

Triste spectacle ' q·ue celui que 
nous onl donn~ les Wa~lons qu'i 
ont ùansé aux sons -des trémolos 
broque.villienà. Le ministre ·sor­
rycr a particulièrement une mau­
vaise presse dans sa· circonsorip-

~ lion. Cotte façon de voùloir con-
. F. ~ jurer une crise ministérielle qui 

' ' lui coùterait son portefeuille lui ras, pour le moment, l'importance que le public leur atta­
che. Qu'il y ait, pour le quart d'heure, entre M. Jaspar et 
\{..Poincaré. des divergencPS de vues sur la procédure à 
suivre, peu importe. La politique de la France et celle de 
la Belgique sont liées de telle manière qu'elles ne peuvent 
plus se séparer. Nous pouvons regretter plus amèrement 
qu'?n ne le fait en France l'abstention de l'Angleterre, 
mais nous sommea bien obligés de pa'Sser outre. 

. LA VOISIN . (55, i:ue des Deux-Eglises, Bruxelles), dé­
tient 94. premiers prix, 59 coupes el d'importants records 
en t~msme. 

Comment ça finira-t-il ? 

On demande à un écrivain qui connait bien la situil,. 
tion européenne et qui connaît surtout bien l'Allemagne : 
« Comment ça finira-t-il ? '' 

coQ~ra très ccrtainel!lent son mandat législatif~ des; Liê­
ge?1s appar~enant aux . trois partis politiques le dêcla­
ra1ent un.an1mement, h1er, devant nous. « J'ai voté pour 
yous, écrit dans. la &feuse l'avocat Max ·Fraipont, mais je 
Jure à la \Vallon1e que, non seulement je ne renouveJlerai 
jamais celle sottise, mais que je travaillerai « de toutes 
mes forces » à ce que ceux-là qui ont commis la même 
faute n'aient point la tentation de récidiver. » 

Quant à Max Pastur, il s'est déjà fait justice à h6-
même ... 

MERRY GR~L~, Restaurant-Dancing, Souper apr~s iès 
spectacles. Cu1stne chaude toute la nuit à des prix mo­
dérés, dans un caùre charmant, incontestablement !~en­
droit le plus agréable de Bruxelles. 

On peut retenir sa table par téléphone 227 .22. 

«Je n'en sais rien, répond-il. Pour moi, je ne VI.lis pas Regardez en l'air ••• 
d'issue à la situation. Car, ,si l'Allemagne voulait causer, 
négocier'. elle n~ le pourr~it pa'S. Elle ne le pQurrait pas, et, si le temps· e.st men'aç.ant, $Orlez, a~ec le sou~ire, vob·e 
parce qu en réalité, elle na pas de g<1uvernement. ~pu.i.s ,mantea1.1 « SALF » en rnerveilleL1x tissu LODEN sur lequel 

la chute de l'Empire, le gouvernement, dans cet imméh.se l'e'au alisse sans pénétrer jamais. · • ' ' 
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Sur la plate forme du tram 

· « Sais-tu comment on appelle, depuis toujours, à la 
Chambre, le beau député Ma;< Pastur, qui détient, avec 
tou.is Piérard, le record de l'élégance ve.sliment.aire au 
Parlement? 

-??? 
- Monsieur Posture ! 
- Et toi, sais-tu comment ~ qualifie l'attitude de ce 

même homme politique qui, jusqu'au dernier vote du 
Sénat, se . présentait partout comme le défenseur-type de 
l'Université de Gand ? 

- ??1 
- Une « impasture >> ... » 

La maison de New-York a. vendu, à elle seule, pendant 
la 'première semaine du Salon, 250 voitul'es Overland. 

Ceci prouve le formidable engouement, en Amérique, 
pour le nouveau modèle 91 et explique la vogue toujours 
croissanle, en Ilelgique, de cette robuste voiture. 

Demandez de suite prix et essai aux agents pour le Bra­
bant : H. NOTERMAN & C°, 201, rue Royale, Bruxelles. 

Le plan belge 

. Le plan belge ne dit rien qui \'aille à la Politique, organe 
du nationalisme intégral et de loute.s les politiques é.ner­
giques. On sait que le gouvernement qui l'a élaboré estime 
qu'en obligeant l'Allemagne à instituer, au profit des ré­
parations, les monopoles des chemins oo fer, de l'alcool, 
du tabac et du sucre, on pourrait en obtenir deux milliards 
de marks-or par an. 

« C'est un leurre, dit le journal de Pierre N<>.thomb. 
S~it-on que cela représente, à l'heure actuelle, plus de 
20,000 milliards de marks-papier,? A-t-on r:é(léchi que les 
dtemins de fer allemands présentent, à l'heure actuelle, 
un déficit annuel de plusieurs oentaines de millions de 
l)'la'rks-or 1 Ce déficit a pour cause les méthodes démago­
giques introduites par le nouveau gouvernement.allemand. 
.()r, ces méthodes ruineront tous les autl'es monopoles 
exactement de la même manière. Si vra~mept, c'es't par ' des 
c~mbinaisons de ce genre qu'on prétend échafauder fo i 
nQuveau plan et nous ramener par elles à une ente.nte avec 
l'Angleterre, plus on attendra, mieux cela .vaudra. Ces 
combinaisons ont un autre défaut encore. Elles sup.posent 
que l'Allemagne, résignée, consentira à nous payer. On 
le voit, le problème ne cesse d-e se compliquer~ parce qu'on 
ne ·veut pas pren'dre la seule façon de le résoudre : la façon 
politique. Pourquoi ne le veut-on pas 1 » . 
, Pourquoi? Paroe que tous les gouvernements se. se.nlent 
instables, et que pour faire de la grande politique, iUaut 
~tre sùr ùe pouvoir en poursuÏ\'re longtemps l'effort .. Pour· 
quoi? PaTce .que tous les Etals, obérés jusqu'à la gauche, 
ne songent el ne peuvent songer qu'à l'argent. C'est re­
grettable, ·mais c'est comme ça! 

UICHEL MA.Tl'HYS, 16, rue de Stassa.rt, Ixelles. 
Tél. 153.92 

Représente lee pianos Feurleh et Roniseh. . 
Leii autos.ipia.nos Pbilipps-Duca.nola. .à. péda;les: 

· Philipps-Duca reproducteur à é'ectricité. 
Philippa.Ducartis~ reproducteur à électricité et .pé· 

da.les combinés. - Facilités de p~yement. · 

Les sentences e t maximes 

Un athlète ép,uisé sur l'ins~an l se. réveille 
<. Qµand I ~ Go,rden jaillit daps sa bouteille. . 

Agent génér~l : R. CHAPEAUX, 51, ~ue ~ain.t-Çh~s~ph~ 

Waterloo 

.Aujourd'hui l'espace est splendide, 
Sana mors, sans éperons, sans bride, 
Partons à cheval 1mr le vin 
Pour un ciel féerique et divin ... 

Baudelaire, 
Le i8 juin, anniversaire de Waterloo. 
Les morts de Verdun n'ont pas fait oublier les morts du 

Mont-Saint-Jean, el les anecdotes « aulhen tiques et iné­
dites >> s'alignent. En voici une : 

Dans le Mémorial de Sainte-Hélène (Vil, p. 249), Napo­
léon cite parmi les causes principales du désastre de Wa­
terloo, les « hésitations inaccoutumées de Ney, aux Quatre­
Bras ». 

On sait tjue le brave des braves, contrairement à ses 
habitudes impétueuses, attaqua trop tard les Anglais, aux­
quels il donna le temps do se rassembler ; unie fois l'at~ 
taque engagée, (( bien que elus héroïque que jama~s », 
il n'avait plus, au dire de Tluers, « tout son sang-froid » . 

Pour qui connait les mœurs wallonnes, voici un petit 
fait qui expliquera peul-être ces fatales conjonctures : 

Le 15, les troupes (rançaises entrèrent à Charleroi, et 
Ney fut chargé d'occuper la route de Charleroi à Bruxelles. 

Il passa, avec son état-major, la nuit à Gosselies, dans 
la plus belle maison de l'endroit qui appartenait à la fa­
mille Drion. Là se trouvait la plus fameuse cave du Hai­
naut, ce qui n'est pas peu dire ! 

La réception rut chaleureuse et, pour honorer ces bra­
ves, de derrière les fagots les bouteilles les plus poussié­
reuses vinrent s'aligner en bataille sur la table. Cette 
str.atégie ne pou,·ait manquer d'intéresser les guerriers, 
et peut-être parmi eux y eut-il quelque lettré, qui, pour 
enC?Urager cette faiblesse. cita les vers Fameux d'Horace : 

0 fortes, pejoraque paui 
Mecum saepo viri, nunc vino pellfüi curas 
Cras ingena iterabimus aequor. 

... Là soirée. se prolongea ; la nuit aussi. 
L'e lendemain, c'était les Quatre-Bras - deux jou~ 

aP,r~, Waterloo : le destin de la grande armée s'étaü dé-
1,1oué au .Fond d'un verre de bourgogne . 

Le grain de sable fut ici un rubis sur l'ongle ..• 

CHATEAU D'ARDENNE (près Dinant) 
Lunch, 20 francs -- Diner, 20 îrancs 

Tennis et golf de i8 trous 
(unique en Belgique) 

L' anti-conceptionalisme au Sénat 

Lors de la discussion, au Sénat, du projet de loi sur la 
propagande anti-oonceptionnelle, M. Volckaert a été amené 
à dire que, dans les territoires occupés, le ministre de la 
Défense nationale (si bien nommé dans l'espèce) a fai1 
distribuer des « préser\'alifs >> à nos soldats. M. Van Over­
bergh s'en est indigné el M. Wittemans a déclaré qu'il c.on­
sidérait oetle mesure préventive comme un crime, comme 
une chose « blessante pour l'honneur de la nalion belge »! 

Chose asse'% inattendue : M. Masson a protesté contre 
l'aUégation de M. VolckMrt ! N'etlt-il pas mieux fait de 
répondre simplement aux arriérés mentaux de l'e.spèce 
Van Overbergh-Wiltemans que ce qui eO.t constitué un 
crime, c'eût été précisément de ne pas faire tout ce qui 
est possible pour protéger la santé de nos soldats 2 

LES .PLUS BEAUX LUSTRES, BRONZES D'ART 
E'I' SERRURERIE DE STYLE 

à des prix modérés, 
~ ,.tr~ot.1v-ent ohez .BOIN-MOYEl!SOEN, 55, boul. Botanique. 
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Confusion 

Le baron X... est un fort galant homme, mais il a 
l'oreille un peu dure (entendez par là qu'il est sourd 
comm(' un pot). Derniérement, il se trouve à table aux 
côtés de Mme Feylune-Foypar (douairière). Au moment où 
l'on mange la soupe, la. douairière dit au baron : 

« Et la baronne, comment va-t-elle? Quelle femme 
charma n le ! 

- Elle est bonne, mais elle est un peu chaude ... )), ré­
pond le baron. 

CADILLAC, standard ol the world - La fameuse 8 cy­
lindres torpédo 7 places, carrosserie grand luxe, ne conte 
quo 59,000 francs. - 5 et 5, rue Ten Bosch. Tél. 497 .54. 

La statuaire à Saint-Josse 

Est~il assez laid, oe monument qui a remplacé, près 
de l'ancien Observatoire, la fontaine du Bocq, de Kemme-­
rich? On croyait qu'on s'y ferait ... ; il faut bien dire, 
au bout d.e vin11t mois, qu'on ne s'y fait pas : cet am88 
informe est par 

0

trop grotesque ! On s'était efforcé aussi de 
ne pas proteister, au lendemain de l'inauguration, à rai­
aon de l'idée patriotique qui avait inspiré ce groupe ahu­
rissant; mais il semble bien qu'aujourd'hui un autre sen­
timent se fait jour: c'est que l'héroïsme de nos soldats 
de la grande guerre ne .peut s'accomm~der d'une r.idicule 
oommémoration en pleme agglomérallon bruxelloise. 

Celle pauvre commune de Saint-Josse n'a jamais eu 
de chance avec ses « monuments ». 

Se souvient-on de la fontaine précitée du Bocq ? L'ar­
tiste, pour évoquer la fraicheur idylliq~e d'u:n ruisseau 
jaseur, l'avait représenté sous la forme d un animal puanl 
qui vomissait... 

Se souvient-on aussi de la fontaine du poète flamand 
Rauwaerl, dont les vers, comme chacun sait, ont tra.versé 
les 11iècles et chantent t<>us les jours encore sur les lèvres 
ics bonnes gens de Tcn-Noey? On ne pouvai~ rien ima­
giner de plus « tocard » que ce monument, rien de plus 
propre à vous faire dég ... uerpir, comme disent les artistes 
en leur argot : tous les sujets de pendule en bronze de 
bazar à trènte-deux sous, étaient des chefs-d'œuvre ·de 
bon goi1t à côté de celte horreur. Quand on inaugura le 
monument, il y a des années et des années, les eaux dé­
bordèrent dans les sous-sols des maisons de la place, si 
bien que la fontaine ne marcha jamais qu'une fois. Aussi, 
quand on parlait à un Saint-Josse-ten-Noodois bien né de 
« sa » fontaine, il s'empr<'SSait de détourner la conversa­
tion : il y a, comme cela. dan~ les com!Ounes comme dans 
les familles, des choses dont 11 vaut mieux M pas parler, 
la bienséance voulant qu'on les cache. 

L'administration communale avait conscience du ridi­
cule que valait à son faubourg le bon poète Rauwaert; elle 
essaya de refiler le monument à une autre commune. 
Personne n'en voulut, même franco de port. Finalement, 
il disparut. .. Mais, au fait, où donc cache-t-il sa fraise 
tuyautée, présentement, ce bon Hauwaert? 

AUTO-PIANO DE SA/ET, i01, rue Royale, Bruxelles 

f\utomobiles Buick 

Ce n'est pas C(! que vous payez, mais bien ce que vout 
recevez pour ce que vous payez qui compte lorsque vous 

· aichetez une voilure automobile. 
Dans le choix d'une marque, n'oubliez pas d'examiner 

!a BUICK, volre intérêt l'exige. 
PAUL COUSIN, 52, rue Gallait, Bruxellu . 

Pierre Loti 

Pierre Loti est mort. Il avait soixante-treize ans, el n 
y a longtemps qu'il était malade. Ce nouveau deuil qui 
frappe la littérature française n'est pas une surprise. 

Son œuvre subit déjà la dépréciation momentanée qui 
frappe tous les écrivains qui, de leur vivant, ont oonnu la 
plus grande gloire. Elle occupera pourtant une place con­
sidérable dans l'histoire littéraire du XIX• siècle. Pierre 
Loti a renouvelé et popularisé l'exotisme et tous ses livres 
chatoyants et mélancoliques comme la fin d'un beau jour 
ne sont qu'une magnifique paraphrase du Voyage de Beau­
delaire, expression éternelle de toutes les nostalgies : 

0 Mort! vieux capitaine, il eii.t temps : levons l'a!1cre. 
Ce pays nous ennuie>, ô J\fort ! Appareillons ! 
Si le ciel et la mer sont noirs comme de l'encre, 
Noe aœura, que tu connais, sont remplia de rayons ..• 

Ne sont-ce pas oM vers qu'il faudrait graver sur la Lombe 
de celui qui a fait rêver tant de collégiens « amoureux de 
cartes et d'estampes »? 

La mort de Loti 

Loti devait mourir un jour, comme tout le monde. Il 
le savait, mais il en rut particulièrement effrayé. Il y 
pensait toujours, il en paclait toujours. La vie de ce sen­
sitif éperdu fut un vrai martyre. 

Avec cela il était soldat, marin, profession où on risque 
sa vie - parfois, mais le vrai remède à la peur de la 
mort, n'esl-il pas d'arfronler la mort? Il y a plus de 
sagesse qu'on ne croit chez Gribouille. Après tout, autant 
donner sa vie, consciemment à quelque chose, dieu ou 
idée, plutôt que d'attendre que cette vie ne soit ravie ... , 
pour rien. 

Loti, qui est mort dans son lit, avait conclu, il y a 
longtemps : « Il n'y a qu'à se coucher ~t à atlenrlre la 
r. 1 , 
in • 

Et à propos ... 

Et à propos de celle fin, nous nous souvenons d'une his­
toriette, qui n'a avec Loti que des rapports lointains. 

Un octogénaire est très gravement et très longtemps ma­
lade. De nombreux médecins le soignent et malgré tout 
il guérit ... 

On s'empresse jo)•eu~ement autour de son lit : « Eh 
bien, ça y ~l ! lui dit-on : vous voilà hors de danger! Vous 
êtes sauvé l 

- Est-ce bien ln peine de se rhabiller? demande ce 
brave homme. 

L'historiette est mélnncoliquement drllle, mais nous ne 
savons plus où nous l'avons lue. Peut-être dans Montai­
gne? Si quelque lecteur pouvait nous éclairer, nous lui 
en serions reconnaissants. Revenons à Lott. 

Porto Rosada.... - Grand vin d'origine ... 

Loti et l'Islam 

Or Loti aimait les Turcs, c'est peu de dire qu'il était 
turcophilc : il était turcomane - un de nous a vu opérer 
sa turcomanie qui d'ailleurs s'é~endait à tout l'Islam, à 
tout porteur de îei ou de burnous. 

Après la guerre de 18 70-71, il y eut, comme on sait, 
grande révolLe en Algérie. Un grand marabout kabyl(!, 
instigateur de la révolte, fut arrêté et expédié en Asie 
Mineure avec sa famille. Loti devint ensuite le protecteur 
de celle famille, tant et si bien qu'il lui fit promettre de 
regagner 1' Algérie. 

-
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Mais voici une nouvelle guerre et, en 1916, une nou­
velle rébellion. Au cœur de celte rébellion, fonctionnaire 
intelligent et clair"oyant, il y a un des protégés de Loti. 
On le surveille. Il s'en aperçoit; il se plaint à Loti. Ti0ti 
m6content, écrit au gouverneur. On déplace le fonction­
naire indigène, mais, là où il va, n'°'uvelle rébellion, meur­
trrs, soulèvements ... 

Celte fois Loti se fâche, il demande si on le fait exprès 
et si on organise des révoltes autour de son protégé pour 
oompromettre le pauvre ~arçon. 

Ln note délicate sera donnée, dans votre intérieur, par 
les lustres et bronzes de la C1

• B. E. L. (Joos), 65, rue 
de la Régence. 

Phonétique 

Dans leur numéro du 8 juin, la Nation beloe et la Ga­
zelle nous parlent du roi Haakon VII. Mais si la première 
nous avertit qu'il faut prononcer « ITankone », la seconde 
nous -conseille de dire : « Hôkon » ! 

NiYus nous y refusons avec énergie - mais, au fait, 
qui croire? 

CLEVELAND, la reine des 6 cylindres, monte les côtes 
comme les autres voitures les descendent, grâce à son mo­
teur soupape en lêle : uoo merveille de mécanique ; le 
torpédo série 25000. Demandez catalogue n° 6 à P. PER­
P.OX & Cie, 209. avenue Louise. 

.t.9.t.4 et .1.923 

LE JASS - ChacWl aoo tour! ... Eloi zwei!! ... Ehll swetn ... 

Les performances de d' Annunzio 

On attendait d'Annunzio à P.aris, où il devait assisti!r à 
la première de sa Paèdre, drame esthétique, titanique et 
frénétique, où l'on voit l'énjgmalique Ida Rubinstein jouer 
les Salomé avec la tète d'Hipp-0lytc. On espérait qu'il arri­
verait en aéroplane sur le toit de !'Opéra; et descendrait du 
plafoni:i en vol plané. Trop occupé à jeter des fauteuils 
dans le lac de Garde ou de couper la queue de ses chiens, 
il est resté chez lui. Cela consolera peut-être nos acadé­
miciens qui l'ont nommé membre e-0rresp-0ndant et à qui 
il n'a. même pas daigné répondre. 

Au fond, cela vaut peut-être mieux aussi. Pour sa ré­
cçption, il eüt certainement exigé la reconstruction du 
Palais des Académies ou, du moins, ~ remplaoement des 
peintures de Slingeneyer par un décor de Ba'6kt. 

Gloire nationale 

Une de nos lectri~s, l'autre jour, entre chœ un li, 
braire-bouquiniste, à Paris, et demande: 

« Avez-vous des ouvr~ges, d'auteurs belges, qui soient 
imprimés sur papier de luxe? ... 

- Non, Madame, mais cependant j'ai Yiérarant (Yer. 
haercn), qui pourrait passer pour Belge! ,. 

Celte da.me n'a pu reoonir un: « Ah! merci 1 :t - et 
s'en est allée, rêveuse ... 

La voiture dont on ne peut dire que du bien? ... 
Evidemment l'Excelsior Ade.t'. Demandez à ceux qui 

l'ont essayée : son confort et sa sécurité sont inêga·léoo. 
Essaj et démonstration : G. Puttemans et G. Stevena~ 
75, avenue Louise. Téléph. 28~.09. 
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Le terre-neuve et la petite fille 

La petite fille ava1l « ~il camarade » avec ce terre­
neuve qui rtànaiL dans les allées du Parc. Aussitôt qu'elle 
l'avait vu passer, elle avait marché vers lui, pro[itaot d'une 
distraction de la bonne, et, maintenant, elle Je caressait, 
tremblante et ravie. Lui se roulait à ses pieds, câlin, ne 
demandant qu'à jouer avec la petite fille. 

Et au moment où la bonne, accourue, .s'écriait impé­
rieus.ement : « Mademoiselle, laissez donc ce grand chien ; 
il n'est pas musclé, il va vous fa ire mal; il ne vous con­
naît pas ... » les promeneurs purent entendre la voix de 
l'enfant qui répliquait, d'un ton délibéré : 

« Eh bien, il faut lui dire que je m'appelle Zaza ! » 

Champagne L. Gorden et ce, Reims, 

Studebaker Six 

Cette marque a fa.briqué et vendu, en f923, deux cent 
dix mille voitures 6 cylindres ! 

Quelle meilleure garantie pouv-ez-vous avoir que la vo­
gue toujours grandissante de la Studebaker? 

Agence Générale: 122, rue de Ten Bosch, Bruxelles 

Ce qu'on n'invente pas 

Récemment, décède le président d' une société musicale 
bien connue. Aux funérailles, on exécute une marche fu­
nèbre spécialement composée pour la circonstance par le 
chef de musique. Le tilre : Ave, Ct§ar. 

LA-J.>ANNE0 SUJt-MER 
HOTEL CONTINENTAL. - Le meilleur 

L'ondulation permanente 

Chez Charles et Georges, les spécialistes de Londres, 
t 7, rue de !'Evêque (coin du boui. Anspach), entresol. 

Le livre de la semaine 

Cha.ries Bernard est un de noo meilleurs journalistes i 
sous son air un peu las et désabusé, il cache une curiosité 
ardente pour toutes ·tes choses de ce temps et plusieurs de 
ses reportages judiciaires ou autres sont des modèles du 
genre. Mais il n'en a pas moins l'air un peu dépaysé dans 
la vie de ce temps.Cet artiste imaginatif et délicat n'est 
vraiment chez lui qu'en Italie, dans une Italie ·qui ne res­
-1emble pas beaucoup à celle de Mussolini, une Italie qui 
n'a 1 ien de futuriste et qui, peul-être, n'a jamais existé 
1·raimenl que dans l'imagination de Charles Bernard. C'est 
là qu'il nous promène dans le charmant petit livre qu'il 
l'ient de publier (à Paris, chez Crès), sous ce litre : Un 
exemple de Volupté. Ce sont quatre essais, ou plutôt quatre 
méditations sur des sujets d'art et de psychologie. C'est un 
genre qui îut inventé jadis par Châteaµbriand, que Barrès 
a renouvelé, surwut dans Du Sang, de la Volupté et de la 
!fort, et que beaucoup de jeunc.-s barrésiens ont repris avec 
plus ou moins de talent. Charles Sernard y apporte l'ori­
ginalité d'une sensibilité mélancolique et frémissante, qui 
e,st bien à. lui. C'es.t un livre qu'il faut lire !es jours où 
1 on a envie de partir pour Venise ou p-0ur Florence, et où 
les nécessités de la vie, ou simplement l'impécuniosité 
vous retiennent à Bruxelles. · 

??? . 
Un autre livre de la semaine : c'eat ·une plaquette que 

vient de faire paraitre Auguste Vicrset, chez l'éditeur Le­
clerc-q, 443, avenue Georges-Henri. Titre : Adolphe Maz. 
Préface de Paul Jlymans. Illustrations rlocumentaires. Au 
cours de ces cinquante pages, Aug. Viersel retrace avec 
un parti pris d'impartialité qui rait quelquefois trembler 
d'émotion sa plume, quoi qu'il en ait, les épisodC11. de 
l'adroite et courageuse résistance de notre bourgmestre à 
l'autorité allemande, son arrestation, sa captivité. 

Bl Paul llymans noie avec beaucoup de vérité : 
Il (Max) donna le ton à l'esprit public. Il éleva les âmes A 

un niveau d'où, déaormais, la fierté défendait. que l'on descen­
dit ... Il traçu. le chemin où l'on marcherait, en songeant. à lui, 
quand il ne serait plus là pour conduire. li établit l'étalon du 
courage civil. Il frappa, avant de partir pour l'exil, UD~ nlOll· 

naie qui, je.mais, ne se déprécia. 

BruxeHes le sait; mais on n'oublie pas moin·s vite à 
Bruxelles qu'ailleurs. 

L'opuscule de M. Vierset - à raison mê·me des fondions 
qu'occupe ce dernier à l'hôtel de ville - a la valeur d·'un 
témoignage d'histoire. ' 

BAS POUR VARICES 

CEINTURES MEDICALES 
Pharmacie anglaise 

Cil. DELACRE 
64-66, rue Courl~nberg, Bruxelle.9 

·'. 

La Belgique super-grande puissance---

La Dernière lleure se fait télégraphier : 
Rome, 9 juin. - La délégation de 

la ville de Liége, comptenant MM. D!. .. 
gneffe, Gilbart et Istace, est ·arrivée 
ce matin. Elle a été reçue à la gare 
par le commissaire de la ville et l'am· 
bassadeur de Belgique auprès du Qui· 
rinal. 

La délégation, accompagnée de M. 
Pissard et de M. Crémonesi, est allée 
nort.er une couronne sur la tombe du 
Soldat Inconnu. Elle est allée ensuite 
rendre visite aux deux nmbassadeurs 
de Belgique. 

Fichtre ! Nous a.vons donc deux 
ambassadeur.s, alors que la France, 
les Etals-Unis et l'Angleterre se 
contentent d'un seul ! 

Quand Jaspar s'y met, il n'y va 
pas avec le dos de la cuiller .. . 

Les abonnements nux journaux et publications Ilet• 
ges, franqals et ang:ais sont reçu!' à I' A G E lS CE 
D E C U E ~ N E, 18, rue du Persil, Bruxelles. 

Cl.-~ît 

~ncore une épitaphe anlhume, pour n'en point perdre 
l'habitude : 

Ci-gît Léon Daudet. De la tombe il est l' Mte: 
Ayant, san.s se lasser iam.ais, asticoté 

Tous ses {rèrcs humains, il a bien mérité 
Q1te, grouillante, la Mort, à son four, f!lstic.ote, 

ciêNacBISOUll 
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Cavaliers et fantassins 

Au champ d'aviation de Bierset-Aw:ins, se trouvent ac­
tuellement des étudiants sortis des diverses universités du 
pays et qui, ayant terminé leur terf!Je dans ~es écol~s de 
sous-lieutenants de réserve, se destinent à passer dans le 
cadre aéronautique de réserve en qualité d'observateurs­
bombardiers. 

Artilleurs, cavaliers, fanta~sins, mNent ·là. la gaîté es­
tud_iantine à la discipline militaire. 

Malgré ·Ia bonne et [ranche camaraderie qui règne entre 
eux, certains cavaliers aiment se déclarer plµs méritants 
que les rantassins. . 

Il y a quelques jours, run d'entre eux, particulièrement 
fier de ses éperons, termine par ces mots une · apolot"JC 
du soldat à cheval : 

<< D'ailleurs .. que reste-t-il après la ·càwalerie? 
- Du crottin de cheval... », réplique· un « poi!,fan­

tas8in >>, ·qui, jusque-là, n'avait rien dit. 
L'orateur a eu le filet coupé. 

Pas de fêtes sans fleurs 

mais il faut qu'elles viennent des Etablissements horti­
coles Eugène Draps, 50, chaussée de Forest, à Saint-Gilles. 

1R1 S à raviver. 40 teintes M 0 DE 

Le vin de M. Maason 

Le ministre de la justice, M. Masson, avait été accusé 
par un journaliste socialiste de Cuesmes ou autre bour­
gade de la Trouille d'avoir bu, en compagnie de Ml,!. T~eu­
nis el Neujean, le jour de la ducasse de Mons, divers vins 
qui ne. lui coùtent pas cher. 

Ce genre d'accusation est d'un goût charmant et nous 
révèle un conrrère Sa\'Ollreux. 

li Faut dire que ce distingué publiciste .expliqua par 
la s-uite qu'il n'avait ras. entendu affirmer que le ·vin' bu 
par ~f. Masi;on le jour du Lumeçon était le « propre· >> vin 
de l'Etat et rlt>s contribuables, mais un vin acquia •ar 
voie d'héritage. Dans ces conditions ... 

Mais ceci admii;, nous voudrions .hi.en adjurer notre 
garde des sceaux dl' répondre franchement à la question 
que voici : 

- Est-il sl)r d'aroir payé de ses deniers tout le vin qu'il 
a bu ou orfert dans son hôtel ministériel. N'a-t-il parfois 
pas bu ou ofrcrt du vin qui n'était pas à lui? 

Evidemment, le procureur général Servais poserait 
mieux que nous cette question ... 

~fais \'Oici cc que d'aucuns, im·ités de marque, ont con­
s'alé un jour qu'ils dinaient rue de la Loi, à l'enseigne 
de la Balance et dri Glaive. D'abord, le ''in était affreux ; 
pourtant, l'amphitr~·on a bonne réputation. On le sur­
veilla. 

Il porta son verre à ses lè\•res et eut un cri, un cri d'hor.. 
rcur: 

« Qu'esi-ce que c'est que ça? » . 
« Ça », c'était un vin innommable, alcoolisé en diable 

un vin pou~ un g-0sier culotté1 un vin pour Russe, man­
geur de chandelles, ou pour junker pom~ranien. Qn inter­
rogea. Réponse : 

-«Ça>>, c'est le, vin . ~e M. Vandervelde! · 
En effet, l'émfocnt homme d'Etat socialiste, · en trouble 

de déménag-0mcnt quand il av.ait quitté le pouvoir, avait 
laissé une partie de sa cave rue de la Loi. 

Un haut magistrat eut·alors une angoisse~s 

« Afais, Monsieur le. Ministre, les « liqueurs » de M.Van4 
dervelde sont peut-être confondues avec les vôtres ! » 

Heureusement, il n'en était rien : parmi les liqueurs de 
M. Vandervelde, il y a un certain tord-boyau qui vou6 fai~ 
loucher instayitanément et vous colle une attaque de tétan<4 
en trois secondes. 

.C'e11t excellent, d'ailleurs, pour nettoyer les boutons de 
cuivre. Alais, pour l'avaler, c'est une autre affaire: il faut 
en avoir pris l'habitude quand on était tout petit ... 

Rectifions 

On vient de célébrer à Condé-sur-l'Escaut le centenaire 'de 
la Clairt>n. · 

La Clairon est née en effot en ce patelin ; elle y a eon 
buste sur une place publique. 

Le général Poilloüc (avec un tréma) y est né au$Î ; il y 
a sa statue. 

Ce qui fait qu'un touriste nalf se disait devant ces mo· 
numents : 

C'est bizarre que ce ne soit pas le ~énéral qui s'ap· 
pelle Clairon, tandis que la demoiselle s'appellerait autré­
ment. .. 

W>'6~lli C>NC>TC> ~~~ 
MAISON DU PORTE-PLUME 
8, Bd Adolphe-.Ma~ _IRUXE!.LES (à c4t6 Continental) 

Langage de chasseurs 

Et ceci s'est passé dans un cantonnement de chasse 
d'Eupen-Malmédy. Un des plus redoutables Nemrods de 
Malmédy y a prononcé des paroles mémorables. 

Dans les belles forêts du pays avait eu lieu une battue 
au sanglier. Aucune chasse ne pouvant être fructueuse 
sans notl'e héros, il était é\'idemmenl de la partie. Sur le 
çoup de midi, arrive un retardata·ire, qui lui demande: 

<c Eh bien, qu'a-t-on tué? » 
El l'as malmédien de répondre froidement! 
.« Jusqu'à présent, nous aivons fait q,uatre bonnes en.. 

ceint<'l! sans tirer un seul coup ... " 

Les amateurs de Porto exigent partout le Porto Rosada 

Gabriel Snubbers 

supprime les coups de raquette et fait que, sur les plus 
mauvaises roules, on roule comme sur un billard. L'amor· 
lisseur « Gabriel Snubber » s& monte par nos mécaniciens 
sur toutes voitures à l'essai pour quinze jours. Demander 
brochure explicative à Mertens et Straet, 104, rue d• 
!'Aqueduc, Bruxelles. Tél. : 452.71 et 463.30. 

La baronne et le portraitiste 

La baronne Zcep voudrait laisser ses traits à la posî&. 
rité . oous forme d'un tableau à l'huile. 

Elle. va trouver le peintre Z ... : 
<<'Monsieur, je voudrais que vous fassiez mon portrait. 

Combien demandez-vous ? 
- Quatre mille Cranes. » 
Elle s.e récrie, le prend de très haut : 
<c Pour quatre mille francs, on ne peut rien aivoir Qf 

bon, Monsieur ! ... Je ne Yeux paa d'un portrait de !l~ 
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mille francs ! Mais, puisque vous voilà, ne pourriez-vous 
p8.4 m'indiquer le nom et l'adresse d'un autre peintre qui 
demande plus cher ? 

- Comment, donc, Madame! » 
Et I.e peintre la dirige vers l'ateli~r de eon conrrère Y ... 
« Bonjour, Monsieur le peintNJ. Combien faites-vouis 

payer un portrait? » 
L'autre - il y a. des intuitions dans la vie - répond 

ftns broncher : 
« Vingt mille fr.ancs, Madame. 
- C'est entendu; nous commencerons demain! » 
Cette authentique histoire prouve que l'<m a tort de dire 

que les Zeep ne protègent pas les arts. 

llulta paucis. Elégante, confortable, rapide, économique, 
tell~ sont les qualités de la Citro~!l.!. 

Simple question 

- Que fumer? 
La Cigarette de Luxe par excellence. 

- Naturellement, la « Bogdanoff Métal », à 5 rrancs ... 

La montre 

Cet homme politique, vétéran de-9 lullies libéralt'C! , conta 
ainsi un souvenir d'une de ses campagnes électorales : 

« Le héros de l'aventure - plus tard sénateur libéral 
}>our Bruxelles - était allé, un soir, défendre s.ai candi­
dature et le programme de son parti à Vilvorde, dans une 
réunion publique. Comme il dev.1Ût prendre le dernier 
train, il avait, sur la table derrière laquelle il parlait, dé­
posé son chronomètre. 

» Tout à côté, sur la môme table, un délégué du Parti 
ouvrier qui combattait - fort courtoisement, d'ailleurs -
lie ca.ndidat libéral, avait placé sa montre, lui aussi, cl 
pour la même raison. 

» Le candidat libéral s'aperçoit tout à coup que la mi­
nute extrê~ est arrivée pour lui. Il brusque la pérorai­
aon de son discours, prend congé des électeurs, saule sur 
son chapeau et se hâte vers la gare. Comme il allait y 
arriver, il s'entend héler par une voix époumonnée. li se 
retourne: l'orateur socialiste est derrière lui. 
· » - Monsieur, halète oelui-ci, \•ous avez emporté ma 
rnontre. 

» - Pas po.s.sible ! 
» - C'est comme je vous le dis. 
» L'interpellé tâte s<>n gousset. .. et y découne sa pro­

pre montre, ainsi que celle de son adv.ersaire politique. 
» Il s'excuse en riant de sa distraction et assure au so­

cialiste qu'il est incapable d'appliquer dans la vie privée 
les doctrines collectivistes qu'il combat dans la vie pu­
blique. 

» L'autre, toujours trop hors d'haleine pour répondre, 
s'esquive, entre dans la station ot s'embarque d~ns un 
wagon de troisième, tondis que Io îutur sénateur pénètre 
en courant dans un des compartiments de scœnde classé. 

» Le train, un quart d'heure après, arrive à la gare du 
Nord. Sur le quai, les deux adversaiires politiques se croi­
sent et l'orateur socialiste, enfin en état de parler, .s'ap­
proche avec un aimablê sourire du candidat liMral, et 
lui dit: 

» - Je n'ai pas eu peur, vous savez; je pensais bien 
;zue quand vous vous en seriez aperçu, vous me la ren­
driez I 

• Cette fois, ee rut le sénateur en herbe qui restai oourt : 
il avait le sirnct coupé ! » 

Lei manuscriû et les dessins ne seront peu rendu1. 

Histoire namuroise 

Un cheminot de « Namcur », du nom de Djôseph, avàit 
des raisons sérieuses de douter ~ la v~rtu de sa moitié. Et 
ceci d'autant plus que son service l'obligeait à s'absenter, 
très souvient, la nuit. 

Voulant en avoir le cœur net, il employa un moyen as· 
surément original : il déposa, sous la couche conjugale, 
une t('rrine do lait frais et attacha aux ressorts du lit une 
grosse clef, qui, lorsque le lit était occupé par une seule 
p-0rsonne, venait effieurcr, sous le poids de l'occupant, le 
lait de la terrine : « Si la cld plonge dans le lait, elle en 
gardera les traces ... et je serai ... fixé », se dit le pauvre 
homme. 

Dès son service terminé (c'est-à-dire au bout de huit 
heures de travail eUectif - c'était avant la guerre -
N. D. J'administralion des chemins de fer), D.iôseph rentre 
« al mog.conne >> et s'empresse d'a•llcr voir, le cœur rem­
pli de cet espoir que le créature humaine conserve tou­
jours et quand même, daM les situations les plus déses­
pérées. 

Il recule, suCfoqué : dons la terrine, une superbe m<>tte 
de beurre avait remplacé le lait !... 

Teinturerie De Geest 39·.f 1, rue de l'Hôpltal -::• 
En-roi aolrnë 6n provlueo. - T'1. 15987 

Anglais en voyage 

Trois Anglais pénètrent dans un restaurant bruxellois 
et font comprendre, par gestes, qu'ils demandent la carte. 
On la leur soumet. Ils se mettent à l'étudier; une assez 
longue discussion se poursuit cnlrc eux ; finalemen(, le 
plus jeune des trois écrit, sur la marge d'un journal, quel­
ques mots qu'il pas.se au gérant allcntif. Le matlre d'hôtel, 
d'un air entendu, disparatt dans ks sous-sols et va sou­
mettre le papier au chef de cuisine. 

Cinq minutes après, le maître d'hôtel r~paratt et s'ef­
force d'expliquer, par panbomimc, oux Anglais, qu'il ne 
peut leur fournir le plat demandé, le cher venant de sel'­
vir le dernier qui rcslàt. 

L<ls Anglais, flegmatiques, font mine de se retirer. Déjà 
ils ont pris connes et chapeaux, quand survient un client 
de l'établissement qui comprend l'anglais, el à qui le mat­
lre d'hôtel soumet le papier mystérieux. I.e client de &'es­
claffer en lisant ces mots : 

Have you 
A good cook? 

cc qui Yeut dire: « Avez-vous un bon cuisinier? >> 

Tout s'explique : le chef de cuisine avait pris l' « have 
you » el le « a g<>od Cook » pour deux plats britanniques ... 
et le maître d'hôtel, bien stylé, avait déclaré ... ce que dé­
cla.rcnt, dans ces cas-là, tous les maitres d'hôtel bien 
slylès. 

Chocolats Meyers 

Les mots 

- les plus appréciea -
réclamez - les partout. 

Un ministre de la Défense nationale, en Belgique, ne 
peut plus mettre sur pied un projet de réorganisation de 
l'armée, sans voir aussitôt apparaître, sur les murs de 
son cabinet, les lettres M. T. P. 

« Mane, Thecel, Phares? 
- Non : Mathieu, Troclet, Piérard .•. • 

Muscadins au rhum Weiler Nouveaux. cakes 
----- -------- se vend partout. 

- . 

1 
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La lettre de '' Malbrough " et l'indécence ••• 

Voici un curieux précédent à l'histoire de la lettre de 
Flaubert, que, vu son indécence, dix flaubertistes trop 
zélés, se disputèrent récemment aux tins de la détruire. 

Lors du passage de John Churchill, duc de ~larlborougb, 
à Rarnillies l'évêque de l'abbaye de Bolinne l'invita à ve­
nir partage'r son repas. Le général, pris par la bataille, 
s'excusa de ne pouvoir accepter l'offre du prélat, ma!s lui 
fit savoir qu'il serait très heureux de rece,•oir des vivres. 
Désir qui rut exaucé. 

Enchanté de tant d'amabililês, Marlborough remercia 
l'évêque par une lettre. Il le priait de ne pas lui en vou­
loir de n'être pas wnu personnellement lui présenter les 
témoignages de sa reconnaissance; mais, matchant sur 
Bruxelles, il ne pouvait retarder l'avance de ses troupes. 
Il ajoutait: « J'ai l'honneur d'informer Votre Grandeur, 
avant même qu.e ma gr.a.cieuse Souveraine en soit avertie, 
que je viens de remporter une grande victoire sur les 
Français. Ilélas ! Monseigneur, à notre âge, ~ sont les 
seules vic1i9'ires qui nous sont encore permises ... » 

Or, celte lettre, qui existait encore il y a quelques an­
nées, et était en possession de la famille du messager qui 
la porta à l'évèqu.e, a été brolée par un curé de l'endroit, 
comme étant indécente ! ! 

WARNER CorMt id~a• ·l:n - ioc•nal:tle-cann 

bon mt\rchô - Ceintur~• - Soutien·a-of11'e 

La saison d'Ostende 

Des l:lèment.s fo·ers ont retardé quelque peu la prépa­
ration de la saison d'Ostende, mais les îidèles de la 
reine des plages, pour avoir attendu quelque peu, ne se­
ront pas déçus dans leur attende et la saison - qui s'ou­
vrlra le SAMEDI 23 JUIN prochain - sera, et de loin, 
digne de ses devancières. 

' Le temps a été mis à profil pour opérer diverses trans­
tormalions des plus heureuses au Kursaal, et qui satis­
feront particulièrement les habitués. C'est ainsi, notam­
ment, qu'une seconde salle de bal a été aménagée au 
rez-de--chausséc. 

Le rameux orchestre du Kursaal, phalange réputée de­
puis toujours, sera cette année encore, placé sous la con­
duite de M. Rasse, le compositeur connu. D'autre part, la 
jeunesse et tous les fervents de la danse trouveront dans 
trois orchestres - la IIavana Band du Savoy de Londres, 
le plus célèbre jazz-band de l'époque ; le Club Daunou 
Orchestre et le fameux orchestre argentin de tango le Jen­
naro - le répertoire le plus moderne de la chorégraphie 
à la mode. 

En attendant la composition définitÏ\~ du programme 
des concerts, notons dès à présent les noms des grands 
artistes que sont: Muratore, Tilla Rurto, Heldy, Marthe 
Chenal la Koutnelroff, c'est-à-dire les plus grandes célé­
brités rle l'art et du chant, acclomés par le monde enlier 
et que l'on n'a eu que de trop rnrcs occasions ri' nlcndre 
en Belgique. 

TUE BRISTOL CLUB 
Port~ Louise, Bruxelles Le plus chio 

Le martyre du géant 

li existe à côté du martyre de l'obèse. C'est pourquôi 
l'avocat IIeuso de Liége, et l'nvocat De Snerck, de Bru­
xelles, songent à écrire en collaboration, sur ce sujet, un 

livre dont le succès égalera, à n'en pas douter, celui du 
roman de Béraud. 

Deux métres d'altitude ! Ce n'est rien à côté du mont 
Blanc ou de la Maladetta ; mais, pour un nain, quel objet 
d'envie ! Pour un homme normal, quelle surprise ! 

Deux mètres d·altitude ! C'est une servitude continue et 
apparente, provoquant les questions, discrètes ou non, a'p­
pelant les lazzis souvent insipides, rarement spirituels ••. 

Qu'il aille au théâtre, à une fêle sportive, à une réunion 
publique quelconque, le géant-type s'avance, se -Oeman­
dant, sans crainte d'une réponse affirmative qui blesserait 
sa fierté : « Y sera-t-il enfin ? >> Qui, « il >>? L'homme plua 
grand que lui, parbleu ! 

li voudrait être reçu à la Cour rien que pour pouvoir 
confier au Roi : « Entre nous, Sire, grands de la te~, 
les situations élevées, cc n'&<;t pas si amusant que ça! • 

Son naturel optimisme est battu en brèche par une im~ 
posante légion d'ennuis. 

Les plates-formes de tramway meurtrissent ses cha~aux 
parce que trop basses ou... lui trop haut. Les enseîgne1 
sont, pour lui, nutnnt de guillotines qui menacent de le 
décapiter. Les wagons-lits et les cabines de bat.eau lui sont 
à jamais interdits. Aussi, pour se rendre en Amérique, 
devra-t-il se faire filocher un hamac spécial... 

Le patinage lui est défendu : les patins oont trop courts 
pour la longueur de ses pieds. Le tennis lui est permis; 
mais, quelle difficullé pour se procurer des souliers dont ' 
les semelles soient en caoutchouc ! 

Il est \'rai qu'à la salle d'armes, un canif ou un porte­
plume moucheté remplacera - pour lui, et pour lui seul 
- la meilleure des épées. 

Le chemisier lui fournira des ganls fabriqués en série~ 
mais le tailleur doublé'ra sa factuN!. 

Assistant au spectacle replié dans un fauteuil, dont le 
vis-à-vis lui brii;e les genoux, il s'estimera heureux si ou 
ne lui crie qu'une fois: « Assis ! )> 

Prend-il part à une manifestation, il souffre de devOit 
marcher lcnlcmeut. S'il pleut, il n'ouvrira pas son para­
pluie, de crainte de crcv.cr les nuages. 

Sans doute, s'avcnlutnnt dans la foule, écrasera-t-il quel­
ques pieds; mais les s iens seront viclimes de représaill~ 
d'autant plus terribles qu'ils orrrcnt plus de prise. 

Installé dans un sirlc-car, pour une fois, il verra lei 
hommes de bns en haut, mais les transes de son conduo. 
leur seront telles qu'il faudra interrompre la promenade. 

Les lustres sont autant d'clpé-es de Damoclès suspenduet 
au-dessus de son cher cl les porl<>s basses des vieilles mai• 
sons d'autrefois rcrrravcnt comme autant de fourcb~ 
caudines. · 

Quand, mêlé à la foule, il regarde le déploiement d'ui 
cortège, il s'estime hrureux si on ne lui demande pal 
l'adresse de son fournisseur d'échasses. 

S'il se mouille les palles, il s'en aperçoit trois semain~ 
plus lard, lorsque·lc rhume l'abrutit. 

S'il... s'il... meurt (ça arrÎ\'e à tout le monde) ses hêrii 
tiers ne trouvent pas de cercueil à sa taille et quan~ 
enfin, on lui en a procuré un , les portes du corbillard 1'ÎÀ 
peuvent se refermer sur lui. 

Ainsi, gros et grands, pour des raisons différentes, so!M 
également à plaindre : l'excès nuit en tout. .. 

Savon Bertin à là Crème de Lanoline 

Conserve à la peau le velouté de la jeune5$e 
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:Pourquoi ras 1 

Annonces et enseignes lumineuses .•• 

Un lecteur nous envoie une série d'annonces relevées 
(qu'il dit) dans les journaux anglais. C'est idiot - mais 
c'est toujours drôle : 

- Grand appartement à louer sur le derrière du boulanger 
qui peut. ae couper en deux. 

111 
- Imprimerie à céder à. mon$Ïeur entreprenant, marchant 

bien et réalisant Mnéfice de 15,000 francs par an. 

??? 
- Pilules préparées par les sœura X ... 1 souveraines contre la 

eonatipation. 

??? 
...- Sur belle plage, villas pour familles à prix réduite. 

??? 
- Bouledogue à vendre, mango n'importe quoi, aime surtout 

Jea enfanta. 

?? 1 
- On demande un boy pour être partiellement dehors et par­

tiellement derrière le comptoir. 
??? 

- Perdu près de la porte d'Highga.te un parapluie apparte. 
nant à un gentlemnn aynnt le bout recourbé en os. 

??? 
- .A vendre une petite voiture appartenant à une da.me qui 

a une capote mobile aussi bonne que neuve. 
??? 

Sur un panneau peinturluré d'une des baraques de la 
foire d'Anderlechl: 

LE REPOS DES PROSTITUÉES 
Et, en de.ssous, cette pancarte : 

On demande des fi.gurantcs 
? ?1 

Deux curieuses annonœs trou\'ées dans le Courrier de 
l'Entre-Sambrc-ct-Dylc du dimanche 10 juin : 

On demande pour le 1er juillet nne FILLE DE QUARTIER 
très propre de préférence ayant déjà servi, gages 150 francs. 
S'adre53er chez M. X ... , à Gembloux. 

??? 
A vendre TRUIE pleine pour ta troisième fois. S'adresser 

Mme veuve Y ..• , rue des Champs, Gembloux. 

MACHINE A ÉCRIRE 

Dl. A. P. 
44, RUE DE L'HOPITAL. 

ll'Impé11at11iee Chairlotte et G. Clemeneeau 
L'Impératrice Charlotte est entrée, il y a quelques joors, 

dans sa quatre-vingt-quatrième année. 
L'impératrice n'est plus « qu'un souvenir dans un fan­

tôme » et la muse de !'Histoire pose un doigt sur .ses lè­
wes en passant devant cette ombre. 

Peut-on parler encore de l'agitation qu'amenèrent dans 
l'opinion publique, sous le second Empire·, déjà chance­
lant, l'expédition du Mexique et le drame de Queretaro 1 

Nous a.vons sous les yeux le texte d'une page écrite .5Ur 
ce sujet par Clemenceau, qui faisait alors ses débuts dans 
la politique militante. 

A cette époque, Georges Clemenceau, républicain farou­
che, n'entretenait pas - et pour cause - comme il le fit 
depuis, des relations courtoises et même amicales, avec 
tels souverains européens. Sa correspondance d'alors mon­
tre une « juvénile férocité » envers les têtes couronnées, 

()U désireuses de l'être. De New-York, le 6 11eptembre ·1867, 
1) écrivait à une Parisienne de ses amies une lettre dont 
voici des extraits; c'était au lendemain de l'exécution de 
Yaximilien. 

Celte lettre fut exhumée par le Cri de Paris (numéro du 
1"' novembre 1908) : 

Chàre Madame, 
New-York, le 6 septembre 1867. 

•.. No113 avons une querelle à vider ... Que diable allez-voua 
voua imaginer de plaindre des Maximilien et des Charlotte! 
Mon Dieu, oui, je le 11&is, C68 gena·là sont toujours charmants. 
Cela était convenu d'avance : il y a cinq ou six mille ans qn'ila 
sont comme cela. lia ont la recette de toutes les vert113 et le 
secret de toutes les grâces. Sourient-ils! C'est délicieux. Plea... 
rent-ils ! C'est touchant. Vous laiasent-ila vivre! Quelle exquise 
bonté! Voua écrasent-ils! C'est le malheur de leur situation. 
Eh bien, je m'en vais vous dire une chose : tous ces empereurs, 
rois, archiducs et princes sont grands, sublimes, généreux et 
superbes, leurs princeasea sont tout ce qu'il vous plaira.; mais je 
les hais d'une haine sans merci comme on haïssait autrtlfois, 
en 93, alors qu'on appelait cet imbécile de Louis XVI l'exécra. 
ble tyran. 

Entre nous et cea gens-là, il y a une guerre à. mort. Ils on* 
tué dans· des tortures de toute espèce des millions d'entre noU11, 
et je ne parierais pns que nous en avons tué deux douzaines. 
Il est vrai, gl'$nde est la classe des exploiteurs de l'imbécillité 
humaine, mais ils sont à leur tâte et comme tels c'est eux qu'il 
faut viser. Je n'ai point de pitié pour cœ gens-là : plain~re !~ 
loup, c'est commettre un crime envers les mout~>ns. Celui-là 
voulait commettre un vrai crime : ceux qu'il voulait tuer l'ont 
tué. J'en suia ravi... Cela me forait presque croire à une Provi­
dence ... 

•.. On a tué bien des hommes pour que votre Cha1fotte fût 
salué6 du nom d'impératrice; il parait cependant qu'on n'en-a 
pas tué assez. Tene:r;, je regrette qu'elle soit folle, et ne puUae. 
pas comprendre que c'est. un peuple qni ee venge... -

Vous voyez que je anis féroce : ce qu'il y a de pire, e'~ qo~ 
je suis intraitable et que, sur cet. article·là, je ne changerai 
jamais. -

.•••••..•• • • ~~~:; : ;i 

Si près, tous deux, de la tombe, que se diront-ils. 'lui: 
le yi.eux corsaire, tanné par soixante ans dè -iernpéle!! 
poht1qucs, et elle, la blanche octogénaire, épurée par 
l'Amour et sacrée par la Sou.rfrance, le jour où ils se reh­
contreront dans le royaume de la Mort Eternelle·? 

Voyez s'il existe un endroit dans ce journal· 
où votre annonce pourrait ne pas être vue·-

Plaisanterie sacrilège 
Mon cher c Pourquoi Pas! », 

L'histoire de la Binchoiae qui voit pleurer sur l'écran la 
c mère » du poilu inconnu n'est pas spéciale à la ville des Gilles. 
Je pourrais vous oiter une plus grande ville de province où .un 
groupe de jeunea gens se livrèrent à la blague, d'un goût .assu­
rément douteux, de quêter aux portes pour la c veuve dn 
poilu inconnu , , et qui réunirent de la aorte une CÎ;llqua.ntaine. de 
francs! - · 

Cordialement C. 
• 
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Un Fox-trott de Trois jcu'rs 
Un Belge r e cor dznan du mon4e1 

VIVE LA BELGIQUE 1 
C'e.st un Bruxellois, un natif, qui détient le record d'en­

durance pour le fox-Lrolt ! 1 
li a accompli son exploit à Paris. 

• Les péÏ-ipétics de la lutle o~l été émouvantes et, plus 
encore; celles de la victoire. 

Nous ne parlerons pas des deux premiers jours de 
danse: pendant quarante-huit". heures Tartempion (c'est 
le nom du vainqueur) tourna comme un ange et comme 
un to1on. 

Il fatigua qu,atre danoouses robustes. 
·ce n'est qu'après ces quaranle-huit heures qu'il c<im­

mença· à m<>llir ; il fallut poster à ses côtés, au premier 
rang des spectateurs, d('ux entraîneurs dits « de gueule », 
qui l'cn ... trcprirent si fort qu'en moins de vingt-cinq mi­
nutes, 'ils devinrent tomplètement aphones. 
, Du t'l?ste, il partir de ce moment déjà, les hurlements 
ne. semblaient plus guère produire d'effet sur Tartempion : 
Go eu~ bientôt la conviction que le sang qui lui bourdon-
11ait aux oreilles ra,·ait rendu à peu près sourd~ On fut 
d-g~ç -ob1igé., pour soutenir son allure, de recourir à un 
tru·c- qulfait honneur à l'ingéniosité des organisateurs du 
IJ!alçh: comme il demandait constamment à .boire, l'une 
de ses danseuses plaça au bout d'une perche une éponge 
imbibée de délicieuse eau fraîche ; la danseuse, tournant 
aux côtés de Tartempion affolé, tendait l'appât avec une 
adresse telle que l'autre ne pouvait jamais l'atteindre; 
on se tordait lilléralement aux alentours de la piste. Cela 
dura bien deux heures. Après quoi, Tartempion, abruti 
mais découragé, flancha tc\lem('nt qu'il fallut songer à 
trouve'r ;iutr.c chose. On lui rriclionna les reins avec des 
s'c~lutions poivrées, ce qui lui mit le feu ... à la figure. Il 
rëparti.1 comme une toupie lancée d'une main sûre, tour­
nant avec· une rage qui n'avait d'égale que la cuisson qu_'il 
éprouvl\Ît. Trois heures (urent en~re gagnées. La musi­
qJ.le jo,uail la Brab1mçonne sur un rythme de two stepp, et 
le public délirait. 
. _Le . s~ir tombant, une partie des sp.ectaleurs quitta le 

plancher ciré pour s'aller coucher; les autres restèrent 
pour surveiller le recordman. 

Ils s'aperçurent rapidement, au moyen d'un chrono­
mètre, qu'il perdait deux secondes par tour de piste sur 
son allure du malin : il fallait absolument empêcher cela. 
Quelqu'un proposa de lancer à Tarlempion des banderillos 
enflammées comme on en jette au taureau, mais l'un des 
assistants, membré de la Société protectrice des record­
men, s'y opposa avec énergie. Cet homme au cœur pi­
toyable ne voulut pas davantage que l'on employât les 
aiguilles rougies au feu, mais l'on se mit d'accord pour 
larder Tartempion avec des lames de canir. Ce traitement 
parut l'incommoder quelque peu ; il avait, de plus, l'in­
convénient de rabtmer; cc que voyant, on se contenta de 
lui mettre aux trousses une nouvelle meute d'engu .. .irlan­
de:urs, qui hurlèrent tous ensemble dans des porte-voix. 
Sans doute, Tartempion avait retrouvé un peu d'ouïe, car 
il 'parut sensible à oes excitations et dansa jusqu'au petit 
jour à une allure assez convenable. 

Quand le soleil se levn, il restait douze heur.es de dl\nse 
à faire' au champion. On essaya de le lui expliqu'er, mais 
p~rsonne n'oserait affirmer qu'il comprît, car pas un mus­
cle de sa figure ne bougea ; ses jambes seules continuè­
rent à travailler. 

Vers 9 ht'ures, le médecin du club déclara qu'il aurait 
bien de la peine à terminer et lui administra un cordi.d 
énergique. 

A 11 h. 55, on prévint sa famille par dépêche et le 
prêtre, mandé en toute hâte, lui administra l'extrême­
onction entre deux tours de valse chaloupée. 

Un notaire cycliste valsa ensuite à ses côtés et tenta de 
se faire dicter le testament, mais Tartempion ne pouvait 
plus parler • 

Quoi qu'il en fùt, la joie était à son comble dans l'en­
ceinte réservée ; plusieurs dames qui avaient parié suit 
Tartempion et l'avaient eu à 5/1 pleuraient d'admiration. 

Le clergé, à l'entrée de la piste, attendait, rangé en bon 
ordre, le moment de dire les a·bsoutes. 

Tartempion l'aperçut-il? On ne sait. Toujours est-il 
que, derechef, il donna des signes de sla.ptitude. Les book­
makers poussèrent des cris de triomphe. Il fallait voir, à 
ce moment, la tête <les parieurs ! Vrai, pour un observa­
teur impartial, c'était tordnnt ! 

Une douche d'eau glacée dans le dos sembla faire peu 
d'effet à Tartempion ; en revanche, quand on lança après 
lui un chien fort méchant, dressé exprès pour fox-trot­
teurs fatigués et qui, tout de suite, lui happa les mollets, 
il « reprit » un peu . Il était une heure. Alors comme il 
faiblissait définitivement, la f<>ule se remit à '1anœr des 
imprécations. 

On peut dire que c'est porté par ses cris que Tartem­
pion accomplit la dernière partie de son record. 

Quand il termina enfin son temps, une folle ivresse 
s'empara des spectateurs : on s'embrassait, on chantait; 
des gens qui ne s'étaient plus adressé la parole depuis 
dix ans se réconcilièrent : Tartempion tenait le record du 
monde! 

Il est vrai qu'il était mort ... 
Mais ceci n'a pas d'importance: si on devait faire at­

tention à ces choses-là, il n'y a·urait plus moyen de s'amu. 
ser clans les dancing. 

Voyez s'il existe un endroit dans ce journal 
où votre annonce pourrait ne pas être vue 

Gran~s Ma~asins Vl~TO~ WYhi~RT~ 
•'1·43, Boulevard Ampach, 45-47 

(?tlAlSON F•.l:NDiE EN 18S2) 

Un• 11lt1"le •n no1 maaa•ùu ut toujoara inliTcuant•I 
T oat .. lu marchandi1., 1onl al fichéu Il 

Choqu• jour, nouueau:c artic:lu réclomull 
Bananea cstra Pi«e 0.55 ·0.50 BÎ>cuÎt mélanie lamillc 1/2 k. 2.50 
T omat<t lra!ch.. l /2 kilo l.SO 1 demi-IW>c 1 3.20 
l<aùin Frankcotal 1 6.00 Sp.cul- 1 2.20 
Poulets de RtaÎnt la pi~o 3.95 Mannelade -e le pot 2.50 
Jambo .. d'Yœk 1/2 kilo 6.00 Pralines foodanb extra IO()e. 0.75 
Saudtoon Mettwont 1 4.00 Dtopoaadulheitrabolte lk. S.SO 

1 d .. Fermien •1 7.SO Ballon• de Tourcai bol. 500a. 3.75 
1 d'Ardetinn 1 8.50 Fnùi.con6tuaor. l/2 k8, 7, 6.00 1 Columbia 1 9.00 Anan&1 ou 1irop(ttanc.)8. b. 5.50 
1 cle Boulotno 1 2.95 Tomate. Pur~oconc. IObol. 6.25 

Macarœi italtoo 1/2 kilo 1.40 Holl. Jeun. p. l /2b. 1/21.:. 3.50 
Nouille., Spaanetti 1 1.50 Camembort franç. Haul.niarq.3.25 
Toute1 pitu 1 1 60 From. 1 &b6' HoU. exqui1, p . 4.95 
N.WU .. aux œuf. 1/4 kilo 1.25 Boîte de 6 port. crèm.viuyère 3.95 
Poi> call<!a 1/2 1 0.85 Po<t Salut fraDçai1. 1/2 k. 6.00 
Crème de mab 1 0.95 Cruyèro Emment. 1uï.. 1 7.00 

· CONTRE LA HAUSSE DES SUCRES 
~jeuner Cida, Paquet de 2~0 11ramme1 : • • • fr. 1 4 5 

Pur cacao et aucre, Pour fano un cacao Ul•tantanu6 • 
Chocolat Wnaerta. Lo Délieious. Paquet do 40011ram1D .. : fr. 2.50 1 J 
L~ra/Htt a domlcl/1 Jù commanJt1 ·J'utt minimum Je 10 ft6na. 

T El. i Bwuude1coaux1andea ll7.36 - Tél.: Dm:tîoo·AdmÎIÙtlr. 117.38 



536 Pourquoi Fas ? 

8'ilt .. nambOI lu Pouri>CÏol Pa1 ) du 23 Il !JO mort, 6, 13, 20 tl 27 aorll, 
"· I 8 et 25 mol. 

Les zwanzes du duc de Boscovie 
Le• Maitre• Z wanzear1 du Treurenberg 

AUred Germain, alias le Prince de Boscovie, qui lut, 
pendant plusieurs années, le rédacteur « héraldique » de 
Pourquoi Pas ? contait volontiers l'odyssée de la parodie 
des Maîtres Chantrurs, qu'il fil jouer, en collaboration avec 
i'lor O'Squarr père, à !'Eden, démoli par M. Buis. Le direc­
teur en était le joyeux Corny, un Marseillais dont la be­
daine rondouillarde el le gilet blanc étaient populaires à 
Bruxelles. 

« Quand nous eQmcs trouvé le titre, racontait Germain, 
nous décidâmes aussitôt de faire la pièce. Nous nous en 
ouvrîmes au brave Corny, qui accueillit notre projet tout 
de suite, en nous déclarant cependant qu'il n'entendait 
nullement faire cent mille francs de frais; qu'il ne com­
ma,nderait que les décors et les costumes « indispensables » 
et qu'il n'avait à nous offrir, comme interprètes, que les 
« artistes » de sa troupe, c'est-à-dire des dompteurs, des 
équilibristes et des acrobates. 

» Le grand martre zwanzeur Fior, qui en avait vu bien 
d'autres, tendit Io main à Comy, et, sans hésiter, lui dit: 
« Topez : dans huit jo,urs, nous commencerons les répé­
titions. » 

» Il y avait, à ce moment-là, à !'Eden, en représenta.­
li-Ons, un certain Chnllier, dit le Petit Bossu parisien, qui 
avait un « galoubet » étonnant et la spécialité des tyro­
liennes gargarisées . .Nous n'hésitâmes pas à en faire notre 
Bans Sachs! 

» L'annonce des Alaîtres Zwanzeu1·s avait fait un cer­
tain bruit. Gevaert, croyant, sans doute, à une parodie 
musicale. peut-être intéressante, avait fait retenir deu:-: 
loges qu'il occupa, le soir de la première, avec tout son 
corps professoral. Dès les premières mesures de l'ouver­
ture, il rut fixé: il prit précipitamment la fuite, suivi de 
tous ses professeurs en désordre !. .. 

» Le public, lui, paraissait très indécis, lorsqu'un inci­
dent bizarre se produisit. Au milieu de la troisième scène, 
on vit un homme se lever aux fauteuils d'orchestre et ti­
rer, d'un simet à roulettes, des sons suraigu, . . . Comme 
eet homme persistait, M•ec une virtuosité inégalée, comme 
cet homme ahurissait et paralysait les acteurs, l'agent de 
police de service se décida, gravement à intervenir. Il se 
faufila parmi les fauteuils et intima au siffleur l'ordre de 
110 pas troubler davantage le spectacle. 

» - Vous n'avez pas de droit de me défendre de siffler, 
répondit avec simplicité le spectateur. Cette pièce est im­
J)écile et idiote : c'est l'œuvre d'un crétin .... 

• - J'ai le devoir a·expulser tous les spectateurs qui 
troublent l'ordre, déclara l'agent. 

» -- Tous les autres 'spectateurs, c'est possible : mais 
moi pas! 

» - Pourquoi pos vous? 
» - Parce que moi, moi, je suis l'auteur. J'ai lé droit, 

si ça me platl, de me siffler : ça ne vous regarde pas. 
» Décontenancé par tant de logique, l'agent se retirai, 

et je - car cet homme, c'était moi - me sifflai impi­
toyablement jusqu'au couplet final. Après quoi, je sortis, 
satisfait de moi-même, grave et digne, acclamé par une 
salle en délire. 

» Fior et Corny me regardaient un peu ahuris ... » . 

Bontema et le roi des Sedanga 

» Bontems, jaloux de mes succès (!?) au théâtre, .iwait 
réussi à faire accepter une pièce de lui par Darcy, le di­
recteur de !'Alcazar. Il s'agissait, dans cet assez incohé­
rent lever de rideau, des amours d'un garde-ville! Mais 
je veillais, et, le soir de la première - qui n'eut pas de 
lendemain, si je m'en souviens bien - je me mis à l!boyer 
avec frénésie, sans rime ni raison, ce qui amena le trou­
ble et le désarroi sur la scène et dans la salle el emp~­
cha la critique d'apprécier s'il y avait, dans le directeur 
des l\'ouvelles du Jour, l'étoffe d'un dramaturge pouvant 
éclipser ma propre gloire. 

» Cette « crasse >> amena la brouille entre Bontems et 
moi ; mois on ne tarda pas à se raccomnwder ... « comme 
à l'habitude »· 

,, Bontems, un tantinet atteint de la manie des gran­
deurs, avait un faible pour les aventuriers de marque. 

» Lors des prouesses du brnv' général Boulanger, on li­
sait dans les Nouvelles du Jour des articles dithyrambi­
ques nu sujet de ce soldat de fortune, dont la fin, aussi 
rapide que lamentable, laissa la chaleureuse campagne 
boulangiste du rédacteur en chef des Nouvelles sans l'om­
bre d'une réponse : le brav' général n'eut pas même 
le temps de faire rougir la boutonnière de son dévoué pa­
négyriste. 

» Celle désillusion ne découragea pas Bontems : lori 
de l'arrivée dans nos murs de Marie 1••, le rantastjque roi 
des Sedangs, qui, pendant toute une période, fit la joie 
de notre haute et basse zwanze, Charles Bontems mena 
une nouvelle campagne en faveur du « rasta » oo-uronné 
qui avait lait pâlir la célébrité d'Aurélie I''", l'avoué de 
Périgueux, ce prédécessC'ur d'hilarante mémoire. 

» Cette fois, mon vieux Charles lut moins décu : 
~farie J•t, pendant son règne, trop éphémère, hélas! lui 
donna des témoignanges éclatants de sa royale satisfac­
tion : il lui conféra, en effet, la grand'croix de son ordre, 
le créa marquis et lui confia les hautes fonctions de mi­
nistre des postes et télégraphes du royaume des Sedangs. 
Les zwanzeurs de l'époque ~ rappellent encore, a;vcc une 
vraie joie, la majestueuse botte en ter-blanc plac.é.e, bien 
en évidence, dans le (< coliidor » des Nouvelles du Jour, 
et sur laquelle on lisait : Administration 'Centrale du 
Poste& et Télégraphes du Royaume des Seâangs. 



Fourquoi .Fas ? 
6:... ac:::;:,:-. 

Rubrique uniquement allmeatte par les paplJB et lea mamaas, lecteurs du Pourquoi Pu? 

Freddy (trois ans) veut prendre la place d'un grand gar- Didi, avec sa tante, visite l'Aqua•rium. 
çon d'une douzaine d'années qui se balance sur une escar- Un poisson rouge s'ébat dans l'eau_;. il disnaratt der-
polette. Doucement, sa maman l'en empêche : rière une rocaille. 

« Plus tard... quand tu sera grand ! . Et Didi, tout triste : 
- Je suis aussi grand que lui, proteste Freddy, mais... « Oh ! tante, il est fondu !. .. » 

je suis un peu plus court! ... >> ? ? ? 
? ? ? Dédèke (trois ans el demi) tient en main une banane 

Freddy visite le Panorama de l'Yser, en compagnie de dorée que lui a donnée bonne-maman : 
son papa, ancien combattant. « Puis-je lui enlever son paletot, bonne, pour la man-

« Dis, papa, c'est là que tu as été ? ger '/ ... » 
- Oui, mon chéri! 
- Par quel escalier descendais-tu quand tu allais au..'< 

tranchées? » 
??? 

La petite Louise ~! ... , de Quaregnon (trois ans), dit ~ sa 
maman que « Mademoiselle », à l'école, a parlé des fruits : 
« La pomme est le fruit du pommier, etc ... >> • 

Le soir, en disant sa priore : « ... et Jésus, le fruit de 
vos entrailles... » : 

« ~fais, bobonne, dit-elle à grand'mère, le fruit de vos 
entrailles, c'est I.e fruit de quoi? « Mai:lemoiselle » ne l'a 
pas dit, celui-là ... » 

??? 
Dans cette école de Wallonie, l'instituteur demande à 

l'un de ses élèv.es : « Qu'est-ce qu'un hypocrite? » : 
Réponse de l'élève : 
« C'est un qui fait par derrière ce qu'il n'ose pas faire 

par devant... >> 
??? 

Mme P ... , de Schaerb<!Ck, mère d'un gentil garçonnet 
de trois ans et demi, a reçu la visite d'une siwne amie de 
Paris mère d'une charmante fillette de cinq ans. 
~ deux mamans vont faire un tour au parc Josaphat, 

si accueillant et si « famille », comme on dit à Bruxelles. 
xelles. 

Le petit P ... , futur sportsman, s'est muni de ~ trot~­
nette, ignorant que l'accès du parc Josaphat est mterd1t 
aux véhicules de toute espèce. 

Survient le gardien, qui fait part de cette défense : 
<c Monsieur le gardien, dit la mère, je lui avais défendu 

de prendre sa trotinette, mais il n'a pas voulu la laisser 
chez nous! 
~ Madame, fait le gardien, sévère, quand mon propre 

fils veut 'l'enir ici avec sa trotinelte, sa voiturette, sa bicy­
clette ou sa brouelle, je lui dis : « Non l » 

Ici, la petite P.urisienne intervient : 
« !!1h ben, il a d'la chance, ton gosse, d'a\'oir un papa 

qui lui paye tant d'jouets qu'ça ! ..• » · 

??? 
Déd~ke craint l'opération qu'on lui impose, .chaque soir, 

lor9qu'il ne s'est pas lui-même libéré l'intestin au· oours 
de la journée. Pour l'éviter, il .se cache sous les tables, 
derrière les rideaux, partout où il croit pouvoir échapper 
aux regards. 

Une vieille poupée de sa sœur a toutes ses affections, 
quoique celte poupée n'ait ni bras, ni yeux, ni cheveux. 
Elle a dispat'u, d<ipuis quelqu.es jours, oubliée par l'enfant 
clans un coin de la sa lle de jeux, où sa .sœur et lui entas­
sent leurs chiffons. Tout jouant, Dédék.e retrouve sa chérie 
et l'apporte à sa mère, qui lui demand.e : 

« Où étail--elle? 
- Elle se cachait parce que je voulais lui d-0nner Wl 

lavement... >> 

??? 
Maman montre à Mizy (trois ans) le soleil qui se couche 

- énorme globe rouge qui descend derrière un écran de 
nuages. Mizy ~garde et songe ... puis, le doigt levé, dit:: 

« Oui, le soleil se couche ; tu vois, il se cache SOUi 
sa couverture ! » 

??? 
Après un jour de pluie torrentielle, le matin se montre 

tout ensoleillé. El Mizy, l'air enthousiaste, la mine ravi~ 
galope dans la chambre de maman et claironne: 

<< Tite maman, vile, lève.-toi : il fait beau ; il fait da 
soleil d verse ... » 

??? 
Rip, chien chéri de l!izy, court à travers la forêt, l'orei.Ua 

au gu.el, le nez fureteur, toute langue dehors. 
Et Mizy l'admire : , 
« Regard(', tile mère, Rip, avec sa petite langue • 

« jambon rose » ... » . . 
??? 

Robert (six ans) regarde, p.air cette belle nuit, un ciel 
tout étoilé : 

«Dis, maman, est-ce que la lwi. est la mère dea étoilea2t 



538 ... Pourquoi Pas ? 

Notre ami Léon Tom, épéiste notoire et fantaisiste fa­
meux, défendait no.s couleurs, à Paris, lors de la récente 
« Grande Semaine d'Armes ». Il se comporta brillam­
ment, d'ailleurs, et, faute d'une << touche », perdit.la pre­
mière place dans l'épreuve individuelle inscrite au pro-
gramme... . _ 

Au cours d'un· match avec r épéiste anglais Frater -
r.lll Britannique d'origine pure, flegmatique et pratique -
rom knock-outa son ad\•ersaire ... accidentellement, il va 
sans dire, puisque le knock-out n'est pas encoœ un coup 
enseigné ni autorisé à l'épée de combat. Ça viendra ... 

L'incident se produisit -à ·roccasion d'un corps-à-corps 
'1ssez violent : Frater ayant« fléché» malencontreusement, 
reçut dans le bas-ventre le derrière, un ·peu osseux et 
pointu, de Léon Tom, expert dans l'art des volte-face. 

L'Anglais s'écroula pour le compte. On se précipita à 
,.,n secours : les veux formés, la bouche tordue, il donnait 
l'impression de souffrir horriblement. Tom était affolé. 

« Il faut lui îrot!A!r les tempes avec de l'ea·u de Cologne, 
dit-il ; prenez vite la bouteille que j'ai dans ma valise ... » 

Un co-équipier apporta le flacon. 
Léon Tom s'apprêtait à asperger sa « victime », lors­

qu'il s'écria tout à coup : 
« Mais non! Ce n'est pas la bonne bouteille : celle-ci, 

c'est l~ whisky ... )> 
Et alors - 0 miracle, puissance de la parole humaine ! 

...- Frater ouvrant un œil, avançant goulument les lèvres, 
murmura: 

" Yes ... whisky ... that's the only good bottle ! » 
??? 

Le fougueux Léon Tom devait d'ailleurs être le héros 
d'une série d'aventures bien parisiennes ... 

Il soupait, un certain soir, dans un cabaret à la mode, 
lorsqu'une vive discussion éclata entre deux «gentlemen» 
un peu i\•res ... Gros mots, brouhaha, giffles, verres brisés, 
expulsion des irascibles client.s ... Vous voyez ccl~ d'ici. 

Le calme venait à peine de renaître, lo.rsque des cris 
aIIolés partirent de la rue : 

« Au secours !. .. On tue un homme !.. . » 
La « prima-spada », n'écoutant que ses instincts de 

preux-chevalier - l'alavisme ! - fut parmi les tout pre­
miers à bondir dans les ténèbres de la ruelle, comme on 
lit dans les romans de cape el d'épée. 

•. · Et que vit-il très confusément dans les ténèbres de la 
ruelle ? Les deux « soupeurs - un Anglais et ·Un Pari­
aien - qui se cognaient ferme ... 

Le Français avait nettement le dessus : il gagnait au 
t remier round ! 

Léon Tom s'avança., médiaoour obl~geant et plein de 
bonnes intentions : 

« Voyons, Messieurs, du calme; hier encore, no.us ~tipns 
alliés et combattions pour la même cause, sous les phs des 
mêmes drapeaux ... » 

P-0ur toute réponse, l'Englishman, retrouvant quelques 
forces, lui décocha un vicieux crochet du gauche au pif 
- et che-L Tom, cet organe est vulnérable - en hurlant : 

« Dirty yellow dog ! 
- Ça va ... ça va ... », répondit notre ami, qui battit 

prudemment en retraite. 
A ce momenl, la police intervint. Un attroupement con­

sidérable s'était formé, bien entl'ndu, devant le cabaret. 
L'Anglais était en sang ... son « challenger )) s'était pru­
demment éclipsé. 

Et à toutes les questions que le « flic >> posa au poivrot 
rossé, celui-ci répondait invariablement : 

« I wanl my watch ... , 1 want my watch ... » 
Dans la bagarre, on lui avait refait sa montre .. . 
Et vous pensez bien que lC's copains de Tom ne ratèrent 

pas une si belle occasion de lui monter un somptueux 
bateau. 

Aussi, l'un d'eux, int~rpellant notre champion à haute 
voix: 

« Dis donc, regarde comme il est arrangé : tu pourrais 
« au moins » lui N!nùre sa montre !. .. » 

Victor Boin. 

Voyez s'il existe un endroit dans ce journal 
où votre annonce pourrait ne pas être · i ue-

Petite correspondance 
FiJille. - La première exposition de bébé.s remonte à 

lfoïse. Celui-ci rut, en effet, exposé dans une corbeille, ?Ur 
le Nil, par une lemme de la tribu de Lévi. 

Prouk. - Vous confondez la métaphJsiqu.e avec le mé­
tacarpe. Le métocnrpe, c'est uà poisson ; la métaphysique, 
c'est une arme à feu . 

Trilby. - Vous nous demandez pourqu-0-i l'on dit indif­
[~remmcn,t d'un mort qu'il« laisse» ou qu'il« emporte '» 
d(!IS regrets, étant donné qu'il n.c saurait les laisser s'il' le~ 
emporte, et r~ciproquement ? Notre réponse sera péremp­
toire : nous jurons que nous n'en sa\'ons rien ! 

E. L:, Jemeppe-sur-Sambre. - Vous ~liez un pe)J fort. ., 
· Et notre pudeur moustiqul!irienne, qu'en faites-vous? 

1. R., qui a perdu son dictionnaire. ~ Cet ann~néier 
n'est pas ·bête, mais Pourquoi Pas? ne Test pas non plus .. 

P., d Couurcux. - 1° Nous mellr
0

ion!I le second mot au 
pluriel quand on emploie le trait d'union; 2° « Fondé de 
pouvoirs ». · · 

Gallus. - Vous êtes bien dur pour ce bon vieillard .. • 
Ti/tore. - On appelle mal élevé rho~ qui dit tout 

haut ce que chacun pense tout bas. 

Il. K., Kinkempois. - En effet, vieil amateur,. on éc~it 
Aloxe et non Allox. A l'avenir, nous lui couperons. une l 
et lui ajouterons un e. 

A. Y. - Ce musicien italien, inventeur (que dit l'Eu­
rope nouvelle) de l'esthétique musicale italo--lranco-belge, 
est mieux connu sous le sooriquet de P'tiramassi. · 
· Louison. -

Pour expier mes anciem vices, 
Je · suis "devenu marguillier ... 
Ne mangez jamais d'écrevissea 

En cabinet pllrtioulier ! 

Leupart. - Dtôle, mais trop leste, convenez-en. 

Lecteur, Chimay: - Tout à fait amusant, mais .• , 
voyez ci-dessus. 

. .., 



LE PETIT JEU DES A PEU PRÈS : 

~ 
HELLEPUTTE, BRIFAUT, WITTEMANS, MAX PASTUR &. C'E : 

~ LE CAFARDNAÜM DE LA DROITE 
LE RÉGIME DES NOUVEAUX EMPRUNTS A LOTS : 

LE JEU DE LAW~THEUNIS 

~ 
LE FIVE O'CLOCK : 

~ 
, 

LA VÉRITABLE HEURE DES THES 
LA DEVISE DE FÉLYNE VERBIS:r, DANSEUSE- ÉTOILE : 

SIC ITUR AD AST RA ... LA ... LA ... 

nu Tc11111·~. JO juin : 
J.,e roi de i\m·vège est nrdv~ à 1\Ions. à honl du croiseu1 

« Eidvold ». 

~lons-poi!-d;o-111er ! Le Dragon en îcr:i. rie• :<;,i:--i•~t'lllf'lll. 
· une maladie ... 

??? 
Ou \alionnl, H juin : 

l\lrne veuvc lf .. , ùemeuranL rue Vifquin . Il Schaerbeek, con· 
statuit que des hijoux et des pommes d':u·gcnL disparaii;saient 
d1- la chambre ... 

Ln ersatz du jardin de:; Hespérides, rrll•! rhambr~ ! ... 
??? 

Le comle t.m·(lrn clc Wia11 a foit. le '~ jui11, 1111c lectu1 l' 
fi l'Arademit• royale de Belgique : 

Cette lecture, qui constitue une curieuse 1·ont1;1dictio11 à nolrc 
hist<>ire nationale. constate la • Libre Belgiqtll' •. n provoquë 
hcaucoup dïnté1êt c·t a été vivement applaudi!.' 

l.onlrcclin•. rn\cz-Yous . 1•'psl la' raie r<'t'"lll· ! Qui aurait 
applautli, :;111011 par poli lcssr, une sin1pl" rnnt1·ilmlion ù 
l'histoire du µnys '? 

??? 
On a Lt·oun' moi t dans la 11w, à Paris. 1111 homme por­

kur de papiers au nom de .\larius Cinq-\lurs. Et I·' .!latin 
i'l'ri1 (10 juin): 

On se demando to.'il n'es\, pas 1111 des desccnda11ts de la famille 
des Cinq-Mars, dortt l'un fut guillotiné sous Louit! XIII. 

L.a g.uilloline, en France. PO 1642 ? ... D(ii'I ! 
??? 

Dans le .\ \• Sièrl1· du 9 juin, 'L E. Dm i\ it•r r.ommlflcë 
ainsi des « Souvt~nirs de :-.orvèg<' l> : 

En juin 19~:3 (comme lo temps pMse ! li me pnrnît que cola 
date d'hier) ... 

A nous {lu:;~i. 
??? 

,Du Journal, 10 juin : 
;Il. Roberl de Flrrs fera. hil'r après-midi, à 16 heul'es, i'i h 

:.fa'~on des Etudinut•. une conîéreuce sur : • Les lettres d'amour 
~ous la Révolution • ... 

'\c lriaurcz-rnus pa:; qw nomlin· de ronfon•nccs (nous 
11c 1 isous pas Cl'llc de .\1. dt• Fl"n;) dcnait'nl :unsi èt1·e 
Mllloricét,; ... le l<'ntlf'main? 

? ?'? 
La Librt Bdyiquc aununrL la n"tlation. à J\nnrs. d'un 

,;cn·u·e d'aulo!J11:-o « qui <1•t(·111ln1 1•1P11l11dlt•m1·11l à l'a')!'­
gl'11m't;ra ·1 io'11 'a'11 \ e · r' soi' i' :'{' » 

Ct•la 1·011~ ·t1011 111• loul dt• ~uill' une id .. ,. 111· l'importancr 
dt• la ru1111·1 r:o.p luilalio11 . 

? '?? 
OUrez u11 abonnement à /,11 lECTURF: UNIVERSELLE. 

8li, rue dt: la .Jlontagne, Bruulles. - 275,000 volumes 
eu lecture . . \Lonnemenls : 20 francs par an ou 4 lrancs 
par mois. - Catalogue français : 6 francs. 

??? 
u .. la Ulm lfrluiq11e du [> j11i11 : 
(~t1elqties '011sPille1s s<>cialisles tentent do >C plaindre qu'on 

t·mploie les •rn iccs des rt'ligicuses à l'hôpital Brugmann 
M. :\fo~ a 1épondu que chacun arnit le droit d'être S.'ligné 

fo111111e il ]', 11l1•111lnil. .. 

Pardo11. pa 1dun... il f ;i11 t l'au lorisa·lion rl11 111édet'i11 
lrailuul . 

??? 
Ili' la D1:111:r1i, 1/t To11/011sl'. à propos du mystèrf' de 

G1 aulhel : 
I,lc1rem· ayant <;t<' télêgraphice télégraphiquement, Je fils du 

1ualheu1·enx 1rc1·1•pm• ~cm. sans doute à Graulhet npràs-demain. 
L • proi·L•tlt~ q11i L"onsislé ù l{·l~graphirr l(•l(•graphi t1u<'-

111t·nl se rrco11111w11tl1' de• l11i-ruènw. Comme c:a. IPs Mp1•­
dlt'!i anil"r·nt plus vite ... 

? ? '! 
J)" la Il al/onir, 51 mai. 
Poor boulomwr les fan~-col!1. 
Vous pouvt•z ~pargner à vos mnins bien des moments d'impa. 

licnce ei de colère. vous pouvez vous épargner l'ennui de les en 
ll·ndre tempt•lrr lorsqu'elles n<' peuvent anivcr à boutonner un 
laux-cols fraîchrmt'nt empeMi. 

Si j'étais assuré 'rl'entrntln• nw:; main" lm1pêkr, je l'<'-
1·ais capablt, rirn que pour 1:1 111tiosili• tlu foi!, de rw 
.iamais po1 ter rp1t' tlt':: 1°;111\ 1:01~ /1 lioulonnièrrs imboulon­
nables. 

? ? ? 
(lp la 11111," (nr tide !'Ill' h• Salon 1111 Printemps. de 

C'h. Cnnranl~): 
" One fign<' <la11s uu iniél"ienr fin clr jo111· ., llKfiez haché, fHU' 

'\1. .Jehan Frison 
\'oilii 1111r lï:rnc 1lïmpurl:111n· ! \foi" (1• 11 1-t'· ln· :,'agit-il 

i1'11ne figure ... 



LOCATION D'AUTOMOBILES DE GRANDE REMISE 
CÉRÉMONIES G SOIF<ÉES • VOYAGES 

ÉTAB. L . BOUVIER, 38, BouL. BAUDOUIN, BRUXELLE'S. !~.':.}~~·-~? 

VENTE PAR SOUSCRIPTION PUBLIQUE 
DE 

20:000 actions nouvelles de 5 -00 francs 
DE LA SOCIÉTÉ ANONYME 

Centrales Electriques . des Flandres 
Siège social : l"ue Bréderode, 13, BRUXELLES 

Ces actions ont élê crê.Jcs par décision <.le l'!\sseml.Jlée générale cxlraol'dinaire <les nclionnaires du 27 mars 19'.W et jouissent 
des mêmes droits et ovunlag.'s (Jne les nctions anciennes : elles onL droit à l'entièreté du dividçnde QU! sern é\·cntuellement 
distribué pour L'exercice s'élundanl du t er jnnvicr nu 31 dé<'P111hre l!l23. 

La notice relalive à celle émission u él.é p11Lli1~· oux \.nnex~s du a :\lor:ilcur Belge • du 20 avril 1023, acte n. ~072. 

Prix de cession : 540 francs par titre, payables à la souscription 
--,---

CONDITIONS DE LA SO USCRIPTION 
Les 20,000 actions de SOO francs sont "'cl 1:;iwmc11t n?s• T\ e"s aux anc~ns aclionna1rt·s cl aux porteurs cl'obUgations ou de 

bons de caisse de la SDCiélé anonyme CE:\ 11\.\1.E::) ELEÇ fHIQl ES DES FL.\ :"\DllE!':', qui poUL'l'Ont souscrire A TITRE IRRE· 
DUCTIBLE dans la p1·oportion de : 

a) UNI!~ aclion nouvrllc pour DEUX .1ctio11~ nnrirnnes ~ 
b) UNI!: action nouvelle pour QUA'l'HE obligations ou QUATJU~ hims ile rais'lr. 
Cos différentes calégorles de titres ne l'cuvcnL s'unir pour 1 cx<'rcic-0 <l'un 111C·1-nc droit 
Les actionnaires et porteurs d'obligations cl de bons de caisse pounonl égalcme11t souscrire .\ TITPE REDUCTIBLE. 

Les souscriptions seront reçues du 20 au 28 juin 19 23 
A BRUXELLES: 

A la BANQUE D'OU1.'REM.ER, 48, rue de Namur, et à sou Agence, 57, rue ilu llar ais ; 
A la SOCll~'fE GENERALE Dit! UELGIQUE, 3, Montagne flu Pare; 
Au CR E DIT GENERAI, D,E IlE f1GHl UE. 14, r ue <lu Congrè~; 
Chez l\llll . H WAUTERS, J. GAUSSE'l' E'f Cie, 26, houlcvar(l Risc:hoffshcim : 

A GAND: 
A la BANQUE DE PL..\~DRE, 2. (lla<'e tl'ârmes; 

AHUY: 
Chez l\Dl. FA latl E'f Cie, 26, rue tlu 1\Iarché. 

Les actionnaires et les dôLo11wurs d'ol11igntions ou de bons. de cnissc <J,Ui ' 'oudroi:it ex~rce~· leur clloil devr1int déposer, à 
h ppui leur sousct·iplion, tou1·s titt·es anciens 1iui seront ostump11\ôs eL leur seronL resULués, t0.1ours au 11h1s tal'd , après la date 

l 41e clôture de la sousciplion. 
L•ad mission à lu Cole OUicicllc de lu Boul'sc de Bruxelles sera demandée 

P IA.NOS ET A.UTOPIA.NOS PIANOS LUCIEN OOR - Fabrication belce 

25-26, Boulevard Botanique - Bru xelles 

PIANOS STEINWAY&: SONS DE NEW-YORK 

~ 
ae Joùant ; à la 

PHONOLAS ET TRIPHONOLAS main, aoa p ied, 
élec:triqoae ment, 

LUCIEN OOR 
. 

.. 



DURBUY ARDENNES BELGES 

HOTEL ALBERT 

Téléphone : Barvaux N• +. 
1er ordre 

ouvert loufe l'année. 

LA ROCHE (LUXE MBOURG) 
lllllllllllll111111111111111111111tlllllllllf11111111111111l11111111111111111111111111111111Jlllllll 

GRAND HOTEL DES ARDENNES 
Proprlifotre : 

M. COURTOIS-TACBENY 

GRAND HOTEL DES TOURISTES 
LES BOREUX 

CUISINE ET CAVE DE PREMIER ORDRE 

40 CHAMBRES • ÉLECTRICITÉ ·GARAGE 

TÉLÉPHONE : Y. 4 OUVERT TOUTE L'ANNEE 

L U 5 T I N HOTEL BRISTOL 

SUR MEUSE 
- THÉ CONCERT -

SOIRÉES DANSANTES 

CUISINE 1•r ORDRE 

Il Paraît-· 
Q te Corno mir d'Asie ue ... RUEROYALE, 145 

à Bruxelles (porte de Schaerbeek) pos­
sède le plus beau choix de tapis d'Orient 

et vend meilleur marché que partout 
ailleurs. Une visite vous convaincra. .. 

PRIX RIGOUREUSE.Mt NT PIXf:.S MARQUÉS 
EN C HIFFRES CONNUS 

\ 

Pas de vitrine, magasins au fond de 1' entrée 

. LES COSTUMES 
TOut FAITS. SUR MESURE 
165 • 195 • 245 • 27 Sr, 

d. New England 
4 • l ~et lt tttadut • I·~ ... lu lllÇlll.m. l&UIW.ll 

softt mervelllellX 111 

EXIGEZ PARTOUT 

Sandeman's Port & Sherry· 
Toujours le meilleur et sana rival 

ONE STAR la bouteille. t0.70 
SUPERIOR ROUGE D.00 
PICADOR . . . . 20.00 
D ARTNERS. . . . 21.00 
SHERRY DRY SOLE.RA • 14.00 

Joute /: outetlle est garanl1e par éliquetle et sigDalure. 

SANDEMAN WINES 
EN DEGUSTATION : 

BRUXELLES : Rue de !'Evêque - Porle de NamOT 
ANVERS: Pince de Meir - GAND: Place d 'Armes 

OSTENDE - BLANKf.NBERGHE - KNOCKE 
LA PANNE - DIGUE DE MER 

Bureaux de vente: Bruxelles, 6, Boui. Waterloo. Tél.: 188,57 



Du lundi 18 juin au samedi 23 4 9 5 
Derniers jours de notre quitlZaioe de-réclame à . -. . . 
~ Moi.sona de \'t11!c à BRl)Xf.LLES, LIÉGE. ANVERS. TOUR'l'<AI. OSTLNDL. MAL!Nf.S, VERVIE.RS. WA VRf.. 

---- -- ---- - - -~-
CA.taloguc frMco sar demande adr~éc ru!! d' Anetha.n, 31-33, Sclinerbcek. 


